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NOUVELLES BU JOUR
18 août.

Nous recevons le texte des décrets dont
rne dépêche d'hier nous annonçait ;1 insertion
au Journal officiel, et qui portent annulation
de diverses délibérations prises par les conseils
d'arrondissement de Lyon, de Villefranche,
d'Embrun, de Draguignan, de Privas, Largen-
tière et Tournoi! . ; "' , 

Les vœux annulés sont tous relatifs a 1 ins-
truction primaire, sauf ceux qui avaient été
émis par le conseil d'arrondissement de Lyon,
sous la forme que. Ton sait, et qui compor-
taient un ensemble de réformes administrati-
ves, judiciaires et autres —depuis l'abolition
de l'a peine de mort jusqu'à l'établissement
d'un impôt sur ie casuet du clergé catholi-
que.

On se souvient quela commission provisoire
du conseil d'Etat a annulé récemmentune dôci- •
sioa du préfet du Gard, -M: Guignes de
Ghampvans, ainsi que l'arrêté ministériel, pris ,
par M. Casimir Périer, alors ministre de Fin- ,
teneur, et approuvant la décision du préfet.

La Patrie assure que M. Guigues de Champ- ,
vans a envoyé sa démission au gouvernement,
mais que M. Victor Lefranc hésiterait à l'ac-
cepter. De son côté, M. Casimir Périer vient '
de publier, dans, le Journal des Débats, une ,
lettre par laquelle il combat, en termes très- ;
mesurés d'ailleurs, la jurisprudence adoptée ;
par la commission provisoire et déclare persis-
ter dans son appréciation première. M. Gasi- '
mir Périer reconnaît, toutefois, qu'il y a dans
la loi du 10 avril 1871 certains points qui peu-
vent prêter à interprétations di verses,et il émet
'e vœu que l'Assemblée nationale, eu révisant
cette loi, fasse disparaître les causes de, conflit
qui pourraient naicre de l'obscurité de quel-
ques-uns de ses principaux articles.

Les rumeurs persistantes, d'après lesquelles ]

les Allemands étaient représentés comme
exécutant des travaux de fortificaiion à Belfort, J
ce qui, pour beaucoup, impliquait une arrière- I
pensée de conserver cette place , n'étaient (

point aussi dénuées de fondement que l'assure
une note, de source officieuse sans doute, qui
vient d'être communiquée aux journaux par
l'Agence Ha vas.

• La note elle-même reconnaît, en effet, que
les Prussiens ont continué et achevé lés tra-

• vaux qui avaient été commencés , lors du
siège, par le colonel Denfert. Elle ajoute, il (
est vrai, qu'en agissant ainsi, les Allemands (
n'ont fait que se conformera la règle qui veut
que toute place occupée par une garnison soit
en état de défense. Il n'en est pas moins exact, '
ainsi que le dit le Mémorial diplomatique, que '
ces travaux ne peuvent qu'entretenir la dé- j
fiance; que, chez beaucoup d'esprits, des ap- j
préhensions subsistent sur les véritables in-
tentions de l'Allemagne ; et que le cabinet de c
Berlin a le devoir d'opposer, à ces craintes, j
une déclaration catégorique, propre à lever
tous les doutes sur sa résolution de se confor- E
mer lovalernent aux clauses du traité de Franc- (

fort. \ ixj !
Le nombre des options pour ia nationalité )

française a atteint dans certaines villes d'Aî- l
sace-Lorraine, des proportions plus considé- (
râbles que ne l'avaient fait supposer les ren- i
geignements' reçus jusqu'à ce jour. Nous en
trouvons la preuve dans un document que \
reproduisait hier le Journal des Débats. C'est ,
une lettre, que le directeur du cercle de Mul-
house adresse à l'autorité municipale de cette
ville, en réponse à la demande qui lui avait f

été faite d'établir des bureaux supplémentai- f
res, le personnel chargé de recevoir les décla- <
rations d'option devenant tout à fait insuffi- ~\
tant. c

Jj va de soi que le directeur du cercle de [
Mulhouse envisage la situation d'une tout au- j
tre façon. Les bureaux établis sont plu» que »
suffisants, le directeur l'affirme, et il eût mieux |
fait en vérité, de -se contenter d'une simple .
affirmation que d'appuyer son dire sur l'é-
trange raison, alléguée dans ia lettre dont il I
s'agit. Suivant le haut fonctionnaire allemand, ï
«es déclarations d'option pour la nationalité 1
française ne  sont pas sérieuses, » et n'ont h
d'autre but que de produire de l'agitation ï
dans ce pays. j

Le Journal des Débats assure que, d'après
des informations particulières, la mairie de

.Mulhouse -avait déjà, à la date du 10 août, dé-
livré 15,000 certificats d'option.

Dans une correspondance d'Athènes, adres-
sée au Moniteur universel, nous trouvons
quelques détails intéressants sur une visite
qu'aurait faite M. Jules ferry au ministre des
finances, M. Crisidôs.

D'après cette correspondance, la conversa-
tion a porté sur l'affaire du Laurium, et le mi-
nistre grec a expliqué au diplomate français
que cette question n'est pas, à vrai dire, une
question internationale, mais une simple af-
faire de tribunaux, et que, si la société fran- <
çaise Rouv et compagnie croit être dans son
droit, elle"doit demander justiceaux tribunaux ;
du pays et ne pas porter la question sur le ter- :
rain de la diplomatie. ,

On dit que M. Ferry a partagé les avis
du ministre des finances, et qu'il n'a pas
voulu prendre part à une note collective que
l'envoyé d'Italie voulait adresser au gouver- j
nementgrec. Les organes ministériels assu- ,
rent que M. Deligiorgis est résolu à ne pas ce- j
derà une pression étrangère quelconque dans
cette affaire.

Le télégraphe nous a déjà signalé les trou-
bles qui se sont produits dans plusieurs villes
d'Irlande, et notamment à Belfast, à j'occasion (

des processions du 15 août. I
D'après les journaux anglais, ces rixes i

auraient un caractère à la fois politique et i
religieux, et aux violences de la rue auraient ]
succédé des meetings, où les passions en jeu >
se seraient donné libre carrière. J

La presse anglaise s'occupe particulière- ,
ment, en outre, de l'élection récente de M.
Childers, et elle constate avec unanimité le
calme qui a présidé à cette première applica- (

tion de la loi sur le scrutin secret. Le seul <
résuUat appréciable jusqu'à présent de la mise <
en vigueur du ballot bill paraît être un accrois- ]
sèment dans lé rhiffredes abstentions;' mais ;
il n'est pas possible, on le comprend, déjuger,
par le seul effet de celle épreuve partielle, ]
quelle influence le nouveau mode de volation |
pourra exercer, à l'avenir, sur l'ensemble des
opérations électorales.
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LES BOOMS POLITIQUES [

Un journal de la localité contenait, i
dans un de ses derniers. numéros, sous 1
ce titre-: Un dogme de M. J rognon, <
un article qui ressort, par l'élévation 1
de la forme et des idées, et surtout par '.
l'absence de toute personnalité misera- (
hle, sur la rédaction habituelle dudit c
journal. I

C'est un exposé très-net du dogme i
du dr it divin, mais qui se tient dans ' f
Tordre purement philosophique. Nous j
n'aurons pas l'indélicatesse de cher-
cher, malgré les exemples qui nous en
entêté donnés, à dévoiler le mystère des
initiales qui lui servent de signature, f
Ce dont nous sommes assurés , c'est c
qu'elles recouvrent le nom d'un hom- c
me de talent et de bonne foi. . <

L'auteur se raille, non sans quelque 1
apparence de raison, de ceux qui, com- 1
nie M. Trognon, appliquent au prin- r
cipe de la souveraineté nationale (il 1
serait peut-être plus exact de dire la i
souveraineté du peuple) le nom de '
dogme. En effet le principe de la sou- t
veraineté du peuple n'a pas la valeur 1
d'une vérité absolue. Il est des occa- I
sions où l'on ne saurait même penser 1
à l'appliquer. Qui songerait, par exem- i
pie, a faire voter les Arabes de l'Algé- 1
rio? Dans un grand nombre de socié- t
tés, la souveraineté n'est exercée que c
par les citoyens les plus éclairés, et ces i
sociétés ne s'en trouvent pas plus mal.
La souveraineté du peuple est donc ç.
variable dans son application, soumise I
à mille contingences, parfois à des im- 1
possibilités. C'est un mode d'existence v

des sociétés, ce n'est pas un dogme.
Mais l'auteur de l'article a-t-il bien

songé que si la souveraineté du peuple
n'est pas un dogme, combien moins i
encore est un dogme son principe du -
droit divin, dont on peut .dire qu'il
n'est ni un principe, ni un droit, ni
divin ! L'auteur l'expose en ces termes: :

Si l'homme ne peut créer l'autorité, il lui faut
néanmoins une autorité, comme à une horloge il
faut un grand ressort sans lequel les rouages res-
teraient inertes ; le grand ressort est placé par ;
l'horloger et non élu par les rouages cachés ; or, j
les chefs de la nation sont placés par bleu et non
élus par tes gouvernés faisant fonctions de rouages.
Dieu donc, en plaçant l'homme sur la terre, lui ]
désigna l'autorité. Gomment cela ? Ouvrez les
yeux, le fait est patent, l'autorité existe, et ceux-là ,
même qui la nient prouvent par leurs négations .
qu'ils ia connaissent bien.

La comparaison est aussi fausse que ,
possible. Faire de l'âme humaine, créée ]
a l'image de Dieu, l'équivalent d'un pi- (
gnon de montre, c'est, on en convien- j
dra, d'un matérialisme à révolter un j
communard. Et cependant si l'âme j
n'est pas un pignon de montre, votre
raisonnement ne vaut plus rien.

L'auteur de l'article confond ce qu'il
croit être le droit avec un simule fait
grossier ; il prend pour le doigt de Dieu ]

un pauvre index humain, d'os, et de ]
muscles, et de chair, c'est-à-dire de l

limon. Les chefs de la nation sont ï

placés par Dieu ! — Qui vous l'a dit ? .'
qu'en savez-vous? En tous cas, vous j
voilà réduit à admettre humblement *
que toute souveraineté de fait est de
droit, car tout souverain, pourvu qu'il (

occupe le pouvoir, vous dira que c'est '
« Dieu qui l'y a placé; .» et je serais 1
bien embarrassé de savoir ce que vous f

y- répondrez! j
Napoléon III se disait empereur « par '

la grâce de Dieu >>, pourquoi Henri" V, I
tant qu'il n'est pas sur le. trône, aurait-il s

plus de. grâce de Dieu que Napoléon ? I
— Vous écrierez-vous qu'il est des ï
moyens de s'y reconnaître? que, par /
exemple, les Bourbons sont plus ancien s F
que les Bonaparte ? — Allons, voilà f
déjà qu'il vous faut des signes; voilà !|

que vous discutez; voilà que vous fait
intervenir la raison, le discernemen
Il ne vous suffit plus maintenant que- c

« le chef de la nation ait été placé par e

Dieu », voilà qu'il faut qu'il soit ancien., ?
Tout à l'heure il faudra qu'il soit à votre» l

convenance, qu'il soit pieux, qu'il si
conservateur, que sais-je? Vous n'êtes ]
plus qu'un affreux petit révolution- <
naire, un libéral, c'est-à-dire un pas J

grand'ebose, si j'en croyais votre (.
journal. '-

i
De bonne foi, lorsque Hugues Capet !

fut élevé à la couronne, en 987, je -f
crois, qui est-ce qui pouvait bien faire
connaître qu'il était élu de Dieu, à part "
CJUÏI fut le plus fort? Si l'on dit que c'est *
1 adh'Ôsîôh des seigneurs français qui le
légitima, c'est donc que le dogme du

 <(

droit divin ne vaut rien et qu'il y faut
l'horrible principe de la souveraineté

 (
-

nationale? c

• Mais je me plais à penser que si l'au-
teur de l'article eût vécu au temps de la
lutte qui s'engagea entre le dernier des
Karolingiens, le duc Karle, de Basse-
Lorraine, et Hugues le duc de Franco, t
il se fût prononcé pour Karle, qui était t
le véritable comte de Chambord de ce I
temps-là, et qui se. pouvait réclamer 1
d'un Henri IV qui se nommait Charle- t
magne. 1

Remarquons en passant ce fait sin- r
gulier : L archevêque do Reims combat
le projet d'Hugues d'associer son fils r
Robert à la couronne, afin, dit l'arche- 1
vêque, que le royaume ne s'acquière v

i • • -
 j
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point par voie héréditaire. Voilà, pa-
raît-il, un archevêque dont la foi est i
médiocre dans le droit divin de l'héré- i
dite, ou qui est bien peu au courant des J
desseins de la Providence ! 1

Quelle bonne plaisanterie de vouloir ]
nous montrer le droit divin dans cette
fondation de la dynastie française ! Un <
premier archevêque de Reims fut pour 1
Hugues, un second pour Karle. Tour à (
tour les deux chefs emploient la trahi- (
son. Tous deux pillent et égorgent. <
Comme ces compétitions sont unique- <
ment personnelles, misérables ! comme ^
personne n'y songe aux intérêts de la (
nation ! Et quelle' misérable chose de (
vouloir à toute force voir des élus de i
Dieu dans ces chefs barbares ! Autant t
nous parler de droit divin à propos des t
compétiteurs, vêtus d'un pagne, à la i
royauté de quelque peuplade de l'Afri-
que centrale, et nous dire que quand i
finalement l'un des deux a mangé l'an- s
tre, c'est Dieu qui a sacré légitime le \
mangeur, s

c
t

A quoi donc reconnaître que Dieu a :
marqué un monarque- de son sceau, à I
moins, qu'il n'y ait quelqu'un qui ait s

autorité pour le décider, comme Sa- *
mue!, à G-algala. lorsqu'il dit à Sat'il : *
« Le Seigneur a déchiré aujourd'hui en- j
tre tes mains le royaume d'Israël et il s

l'a livré à un autre 'meilleur que toi'. » J
Alors c'est le grand-prêtre, c'est-à- ^

dire le pape qui décidera qui est légi- s

time ou qui ne l'est pas, et nous voilà en |
pleine théocratie? Ce sont la de mon- |
strueuses conséquences quoique rigou- c

reuses, devant lesquelles reculerait s

l'auteur de l'article, et, n'y reculât-il (.
pas, ni lui ni quelques autres, qu'elles l

seraient sans danger, tellement la ré- •
pulsion qu'elles inspirent est. générale.

Confessons la vérité, qui est qu'il n'y c

ja point de dogme dans tout cela. C'est i
tous., qui voulons enfler nos petites î
ivoix à la grosseur de la voix divine. Il ,
n'y a pour les sociétés que des • modes t
(différents de vivre. Les unes sont fon- r

dées sur le principe monarchique, et x
:

de celles-là quelques-unes peuvent être c

et sont libres. Les autres sont fondées c
r

sur le principe républicain, et de celles- s

là quelques-unes peuvent être et sont
oppressives.. Seulement les sociétés
monarchiques sont seules libres qui,
admettent comme dans le système de
la royauté constitutionnelle le principe
de la souveraineté nationale qui choque
tant l'auteur de l'article. Celles-ci ne
sont donc pas de droit divin. Do vrai
monarque de droit divin, selon les
théories exposées, il n'y en .a qu'un : d

le Pharaon. « Les Egyptiens, dit Dio- *
« dore de Sicile, respectent et adorent, f
« leurs rois à l'égal des dieux. L'auto- ï
« rite souveraine dont la Providence a r
« revêtu les rois, avec la volonté et le _
« pouvoir de répandre des bienfaits t;
« leur paraît être un caractère de la di- r
« vinitô. » llyadecela Sans le do.ghre à
de la légitimité.

I!
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* k f;

q
Si vous tenez absolument à consta- d

ter dans l'histoire des faits providen- \
tiels, fatals, qui échappent à la volonté d

humaine, je vais vous en présenter un j;
bien plus extraordinaire que la fonda- l
tion de votre dynastie, bien plus dura- _
ble qu'elle, et d'une influence autre- i
ment vaste! c

Depuis huit cents ans, suivez pas à
pas l'histoire, non seulement de la F
France, mais de l'Europe, et arrêtez- 
vous de demi-siècle en demi-siècle,

- par exemple, à considérer les chan-
I gements survenus dans l'état de la so-
i- ciétô. Vous no manquerez pas de re-
s marquer que chaque fois il s'est produit

une modification, toujours la môme :
r le noble a baissé ; le roturier a monté.
3 « Partout on a vu les divers inci-
î dents de la vie des peuples, dit un po-
B litique éminent, tourner au profit de la
i démocratie; tous les hommes l'ont ai-
- dée de leurs efforts : ceux qui avaient
. en vue de concourir à ses succès et
- ceux qui ne songeaient point à la ser-
I vir, ceux qui ont combattu pour elle
i et ceux-mêmes qui se sont déclarés ses
i ennemis; tous ont été poussés pêle-
i mêle dans la même voie, et tous ont
t travaillé en commun, les uns malgré
; eux, des autres à leur insu, aveugles
t instruments dans les mains clé Dieu. »

Il y a là un phénomène permanent,
l progressif, indéniable : les conditions
- sociales sont allées toujours en se rap-
; prochant. Et ce phénomène est univer-

sel, il est constant, et il échappe cha-
que jour aux prises humaines. Dites
s il est un fait qui puisse avoir davan-

L tage ce que l'on appelle le caractère
providentiel! Dites si vos questions de

L savoir qui sera roi, et par quel droit,

L national ou divin, pèsent une once au
prix de cela !

]  Il y a donc quelque chose de mieux
I à faire, pour les hommes de talent et de
j caîur droit comme l'auteur de notre ar-

ticle, qu'à chercher à démontrer qu'une
société « où les gouvernés élisent les

[ gouvernants » ne' peut vivre, par cet
exemple que « les cercles de nos gran-
des villes qui sont établis exactement

. sur la base républicaine, se dissolvent
[ quelquefois. » A quoi bon perdre son
; temps à ces. "vains et futiles paradoxes
' quand ia Suisse et l'Amérique sont- là!

Ce quelque chose de mieux' à faire,
; c'est de tourner toutes ses forces, non
: pour barrer le flot, ce qui serait aussi
| injuste qu'insensé, mais pour le régu-

lariser ; pour « instruire la démocratie,
, ranimer s'il se peut ses croyances, pu-
' rifier ses mœurs , régler ses mouve-

ments, substituer peu à peu la science
Ji des affaires à son inexpérience, et la
, connaissance de ses vrais intérêts à ses
' aveugles instincts d).

COURRIER OE PARIS
L

; Paris, 17 août.
i Je lis ce matin dans le Siècle que la journée

du 15. s'est passée partout sans encombre.
. Elle a été tellement calme â Paris que je n'a-

vais pas pensé à vous en parler. La seule
' chose qui m'ait frappé, c'est qu'en me mettant

à ma fenêtre â huit heures ou soir, j'ai vu tout
• mon voisinage en festins. C'étaient les Marie
1 de tout âge et de toute condition que l'on fê-
> tait du rez-de-chaussée à la mansarde. .Te ne
 reviens pas sur l'incident de Trouville, qui
! décidément n'avait aucune importance.

Quand, par ce temps de disette politique,
un écrivain veut bien fournir un sujet de con-
versation aux journalistes dans l'embarras, il
faut lui en «avoir gré. Mais, à quelque époque
que ce soit, la brochure par laquelle M. Lamv,

. député du Jura, vient de réclamer la dissolù-

. tion immédiate de l'Assemblée, aurait mérité
, de ne pas passer inaperçue. M. La m y, qui ap-
' partient à la gauche modérée, avance que le

régime anonyme sous lequel nous vivons em-
pêche à ia fois ia république de se fonder et
un véritable parti conservateur de se former.

• Par conséquent; il faudrait que le pays déci-
dât tout de suite ce qu'il veut.

i Cette assertion est l'objet des critiques de
L plusieurs journaux ; les uns ne veulent pas de

i (1) De la Démocratie en Amérique.

la dissolution pour le moment a cause de la
présence des Prussiens, les autres la vou-
draient bien, mais à la condition que laconsé-
quence ne fût pas la formation d'un parti con-
servateur. Je ne parle pas de ceux qui de-
mandent le maintien de la Chambre dans
l'espoir que quelque incident imprévu tour-
nera au profit de la monarchie.

Je suis un peu, pour moi, de l'opinion du
député du Jura. Je voudrais qu'il y eût quel-
que chose d'établi pour le moment où la libé-
ration du territoire nous laissera en tête à
tête avec nous-mêmes. L'autorité sans con-
trôle de M. ïhiers recevrait sans doute un
nouveau bail d'une chambre nommée aujour-
d'hui; mais la république modérée, la seule
qui ait des chances de durée, triompherait en
même temps, et cela vaut bien la prolonga-
tion de quelques sacrifices parlementaires.

Je ne suis pas un sectaire, un adorateur
idiot de la forme républicaine; je crois que la
république n'a pas le monopole du bon gou-
vernement ; mais je crois aussi au'eilee.st sin-
gulièrement appropriée à nos besoins actuels,
â l'extérieur comme à l'intérieur, car c'est une
mauvaise plaisanterie des royalistesque de ve-
nir nous dire qu'avec un de ieurs princesnous
aurions des alliances.

Ils se figurent toujours vivre sous la res-
tauration, et ils ne veulent pas voir que le'
crédit de la monarchie française en Europe
vint alors- de ce que les Bourbons étaient en ce
moment véritablement désignés pour gouver-»
ner la France, l'empire étant impossible et la
république encore à l'état de gestation.

L'Europe a fait bon accueil aux Bombons
parce qu'ils représentaient le seul régime pos-
sible en France â cette époque ; elle accueil-
lera aussi bien la republique parce que la ré-
publique est également seule possible au-
jourd'hui.

En attendant que cette vérité persuade les '
plus réfractaires, le courant nouveau gagne
partout avec une grande force. Les, personnes
qui traversent Paris' à l'heure qu'il est péd-
alier d'un département à l'autre, le constatent
unanimement.

Quant au parti radical, il faut bien s'enten-
dre à son sujet, et se dire que beaucoup de
gens qui ne sont pas plus radicaux que vous
et moi, marchent en ce moment avec les radi-
caux par horreur de la réaction. George Sand
écrivaitl'autrejour dans le Tempsqae les so-
ciétés se jettent pa< fois par amour de l'ordre
dans les bras de la théocratie et de l'absolu-
tisme; on pourrait dire, en sens contraire,
que la France actuelle, par crainte de la. réac-
tion, se hasarde un peu plus loin qu'elle ne
veut aller. C'est l'histoire de l'esquif qui. tout
en embarquant des vagues, aime encore mieux
gagner la pleine mer que de se laisser dériver
sur des récifs dont il connaît les périls. Je sais
bien, pour suivre ma comparaison, que cer-
taines gens espèrent le naufrage et se conten-
teront des épaves rejetées par l'Océan. Les lé-
gitimistes surtout disent très haut qu'ils ne
peuvent guère réussir que par un cataclysme,
ce qui revient à le désirer. Mais leurs paroles
ne sont pas d'Evangile, quelque inspiré qu'ors
puisse être dans leur camp.

L'archevêché de Paris vient 0,& communi-
quer aux journaux une note d'où i! résuitp, cwè
le récit de grands dîners attribués parqueterues
journaux au chef du clergé métropolitain est
absolument imaginaire. Il n'y aura rien de
semblable k l'archevêché, dit la note, tant que
dureront'.le deuil de ia Frauce et les malheur'?
de l'Eglise.

L'intention es! bonne ; mais n'est-ce ma le
prendre d'un peu haut? Il n'y a pas grand
mal à se réunir pour dîner ensemble, surtout,
dans un archevêché, et, si l'on attendait pour
cela la fin de l'occupation prussienne, je no
sais comment le commerce et, par .conséquent;
le i'résor prendraient une pareille pénitence.
Souhaitons qu'il ne se fasse rien de plus mal
nulle part.

Quant aux malheurs de l'Eglise, je ne les
aperçois guère. L'action du clergé n'a jamais
été plus libre et plus étendue; elle est très-
combattue, c'est vrai, mais n'est-ce pas un peu
sa faute ? Je conviens que Se pouvoir temporel
est malade. Mais qui force la religion às'idon-
tiiier avec ie pouvoir temporel ? On assure
même que l'on n'est pas tout à fait, d'accord
dans le clergé à cet égard, et vous avez sans
doute remarqué ia nouvelle venue de Rome,
daprès laquelle e cardinal Antonelli ànra$
vivement engagé le pape k se réconcilier avec
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Le baron devina ces indécisions et jugea que
»é moment était venu de l'abandonner à elle-
même.
.,— Je vous quitte, dit-il après un moment de

suence, quoi que vous fassiez, quelle que soit
votre décision, songez que mon amitié pour
we tardive n'en est que plus sincère. Me per-
niettez-vous d'espérer que la réponse ne tar-
dera, pas trop ?

Madeleine ne répondit rien, et il s'éloigna
sur ce mot, sans pensera retourner la tète,
^eu lui importait l'avenir à présent !

I] s'en croyait maître et seigneur à tout ja-
mais, il se disait que cette dernière victoire
compensait toutes ses défaites. Ajoutez que la
vue de Madeleine le remplissait d'admiration ;
ses scrupules et ses préjugés de naissance
s envolaient un à un à l'aspect d'étant de grâce
}* ae beauté. Ce fut bien autre chose encore
ioi squ au retour il voulut se donner le plaisir
a une promenade â travers la ferme. Il ne se
w grâce d'aucun détail. Son œil de connais-

senr notait, en un instant, les qualités et les
défauts, et cette inspection improvisée le
trouva tout disposé à l'approbation.

Chemin faisant, il poussa l'obligeance jus-
qu'à fournir cerlains renseignements utiles, et
il se promit d'exécuter des réformes indispen-
sables à cetteépoque bienheureuse où la Haie-
Blanche et le château d'Ivry ne feraient plus
qu'une seule et même maison. La fortune, son
cher souci de tous les jours, culbutait les der-
nières résistances ; ce n'était pas M. de Chau-
moïit-d'Ivry qui parlait en ce moment, c'était
Le calculateur d'autrefois, toujours prêt à sa-
crifier son orgueil à ses intérêts.

Le lendemain et les jours suivants, il s'ef-
força d'attendre l'occasion propice pour ten-
ter une nouvelle démarche; mais de toutes
les vertus la patience était celle que le baron
connaissait ie moins.

— Il serait imprudent, se disait-il, de ris-
quer une entrevue, â une semaine d'inter-
valle. Le temps est un avocat qui se charge
des plus mauvaises causes. Laissons-le faire.

En dépit de ce raisonnement héroïque,
les jours lui paraissaient d'une longueur dé-
sespérante. Il songea bien à écrire à son ne-
veu ; mais ne soupçonnerait-il pas un piège?
A quoi bon l'avertir si la réponse n'était pas
décisive?

— Je veux qu'il me doive son honneur.
Après cela, nous dicterons nos conditions, j
n'est-ce pas chevalier ?

Et le brave chevalier approuvait toujours.
Un matin cependant, M. de Chauruont-d'î-

vry eut une idée soudaine.
«— Pourquoi, dit-il â son confident, n'irais-

e pas m'assurer l'alliance de ce Justin Simon
qui m'a joué un si joli tour, il n'y a pas six
mois? J'ignoraié alors que cet homme fût leur
âme damnée, mais le* choses ont si bien
changé qu'à tout prendre je n'ai plus d espoir
qu'en lui. ,. , ,

— J'allais vous en parler, répliqua le che-
valier qui ne discutait guère. Au revoir donc,

*

et bonne chance !
Le baron fit seller son cheval, et partit pour

Bellefosse, avec la résolution d'accomplir en
toute conscience cette importante démarche.
Tout en courant sur la grande route, il prépa-
rait ses phrases, il arrondissait ses périodes,
il se promettait de parler en bon père de fa-
mille, et de paraître animé des intentions les
plus généreuses.

Le village était désert. M. de Chaumont
d'Ivry le traversa rapidement, et moins d'une
demi-heure après, il arrêtait son cheval de-
'vant la maison que M. Justin Simon possédait
entre Bellefosse et Nogean. Mais, à son grand
étonnement, cette maison, elle aussi, parais-
sait déserte. Ce fut en vain qu'il sonna à plu-
sieurs reprises : bon gré, mal gré, il dut re-
connaître quela demeure était vide de ses ha-
bitants.

Comme il s'en retournait , déconcerté par
cette aventure inattendue, il lui vint à l'esprit
de consulter l'hôtelier de la Faucille d'Or, un
de ses anciens fermiers que nous connaissons
déjà. " Rien de moins vraisemblable, se disait-
il , qu'un homme de l'âge de M. Justin Simon se
soit, absenté, au beau milieu de l'hiver, sans
un motif impérieux. » Le raisonnement ne
manquait pas de justesse. Jje baron apprit en
effet qu'une voiture, appartenant à Mme Ciu-
lani, était venue chercher le vieillard, en toute
hâte, moins de deux heures avant son arrivée.

Cette nouvelle le lirait d'embarras.
— Affaires d'intérêt, songeait-il en repre-

nant son chemin. J'en serai quitte pour atten-
dre un jour ou deux...

Mais voilà qu'à peine en mjjfo, les incerti-
tudes et les irrésolutions des jours' passés
s'en vinrent tirailler son esprit dans tous les
sens. Mieux valait en finir le plus tôt possible.
Il prit le premier sentier qui s'offrait à sa
gauche, et gagna la Haie-Blanche, à bride
abattus.

' Cette fois la grille .était grande ouverte. L'n
garçon de ferme qui passait en courant, Je vit

descendre de cheval, et continua sa course
sans s'arrêter. Il ne fallait pas beaucoup d'at-
tention pour reconnaître qu'une agitation inu-
sitée régnait à la Haie-Blanche. Une grosse
fille joufflue, que le baron connaissait pour
l'avoir eue à son service, arriva enfin, rapide,
silencieuse; mais le baron la vit avec surprise
dépasser la grille et se poster sur la roule à
deux pas de lui. Ce fut alors seulement qu'il vit
que ses yeux étaient mouillés de larmes.

— Que diable la grosse Manon peut-elle
avoir pour pleurer ainsi? se demanda-t-il.

Le bruit d'une voilure qui paraissait lancée
à fond de train répondit à sa question. Le ba-
ron avança la tête et reconnut avec inquiétude
dans la personne de ce nouveau visiteur un
ae ses voisins de campagne, le médecin de
Nogean.

— Grand Dieu! docteur! s'écria-t-il en bal-
butiant, que se passc-t-il donc ici?

— N'entrez pas, monsieur le baron, répon-
dit le médecin en passant rapidement devant
lui, et Dieu veuille que je n'arrive point trop
tard !

Le baron fut atterré. Je ne vous dirai pas
quelles furent ses pensées, tandis qu'il s'en-
fuyait, éperdu, vers son vieux château d'Ivrv.
Le chevalier d'Eckson le vit se jeter dans un
fauteuil et demeurer ainsi quelques instants af-
faissé sur lui-même, immobile, l'œil perdu
dans le vide.

Pressé de questions, il se redressa enfin, et,
pâle, n'osant confesser encore le poignant se-
cret de ses incertitudes :

—Ecrivez-lui,chevalier, mais qu'il ne vienne
point, n'est-ce pas ? A quoi boni... Le pauvre
enfant I...  '

Pour la première fois de sa vie, lo baron
renonçait à la lutte. Ce coup de foudre l'avait
terrassé.

VI,

Le déiai d'un jour rlxé par ia comtesse de

Bianne parut à Octave d'une longueur déses-
pérante. Il se trouvait dans cet état maladif où
l'on s'abandonne, les yeux fermés, à un cou-
rant irrésistible. A quoi bon lutter? En auiait-
il eu le courage, il n'en avait pas la force.
Dans ses lueurs de raison, il se disait que tout
était fini; qu'il signait de sa main un arrêt dé-
cisif, irrévocable ; et malgré tout, il comprit
les heures, il analysait ses sentiments, et s'ef-
frayait d'y découvrir plus de souffrance que de
plaisir. C'est a\ec une sorte de fièvre qu'il se
lançait dans cette aventure. Privé d'appui
seul, découragé, n'ayant ni confiance dans l'a-
venir, ni pouvoir sur lui-môme, il se livrait,
âme perdue, à toutes les vanités et h toutes
les insurrections de ses sens.

De son côté, Mmo de Bianne avait passé par
bien des doutes avant d'engager la bataille
subtile dont nous avons suivi les Principaux
épisodes. N'ayant pas le refuge des' affaires et
de l'ambition,bien des femmes viventd'un sen-
timent, parfois d'une intrigue, tandis que
l'homme vit d'une pensée. Il arrive pourtant
que l'intrigue soit si ertile en complications
que le choix du dénouement embarrasse l'au-
teur. M

me
 de Bianne n'en était point \È,Us

quelques semaines -qn'eîis avait passées à la
campagne lui avaient permis d'étudier de loin
mais avec une remarquable sûreté de jupe-
mont, le caractère de Madeleine. Elle avait cru
comprendre, comme l'avait compris Maxime,
que la première chute rendrait la position
d'Octave désespérée.

Or, les choses en étaient à ce »$nt que le
marquis, en tombant dans le piège, se char-
geait ncm-sseuiement de panser les blessures
que sa première trahison avait mfiigées à l'a-
mour-pi-opre de la comtesse ; mais encorequ'il
se fermait lui-même tout espoir de retour à
la Haye-Blanche. Madeleine n'eût-elle rèr
appris (et Madeleine ne pouv^t m^ ùnP 'r '7'
savoir plus asjj la vém*V eîîélS S!ïff„nA

pas qu il o»àt, après ces derniers épisodes.

 /|^_^j_j___»_«"»«MBI'BK^^....--.;V.._i>-^ Vri-lr;-. ..;t_

renouer la chaîne interrompue de son pomao
Dès-lors, comme sou but était atteint, elle
prit le parti de jouir en paix de la victoire

L heure ù peine sonnée, Octave coHrui à
bote de Bianne. U arriva sans peine au bou-

doir, La femme de chambre l'accueillit avec
c,e sourire impertinent dont tes Dorine de
tout étage ont gardé If! secret.

— Madame la comtesse n'y est point.
Octave chancela. Un instant daréfie>.0n lui

rendit le courage. -'on m

— Cela est imposs ;ble dit-il d'un-, »«?»
ferme; regard»; _>jen ' "

 U
 * "?ô voîx

rèSfJrjS^* tran(luillement en face, etreprit sans se faire prier :

fo-rà Maii.an]e la comtesse m'a chargée de
SKM

(a? à
J
raonsieur 'e marquis qu'elle est

sortie, il y a deux heures, dans sa voiture
Oc ave partit sans répondre. Tout en mar-

rSlt^r1* toJ®Vàïïb confiance, il
cherchait à no voir dans cet accident au'un
simple effet du hasard ; mais la véri é K

ïait
c
 cÏÏc

mPécïfu «to ww&k£glait. Comme il franchissait le seuil de l'hôtel
un coupé, attelé de deux magnifiques chevïux

c?4t ^yïï?î p0rte' Un homffie e[1 ̂

— Coûte que coûte, mumrma-t-i' on
sjappuyant contre le mur', je'vSoir la vf?

r^
aJn

1,î? i2u'tes ' dix minutes s'écoulèrent-
SSjSS ffity

 n
f reParut PM- Le marqu s n' 1

tendu pas plus longtemps. Il se redressa l'œil
hardi e sourire aux lèvres. La victime S
njirait leptége, le gentilhomme diffig ?£

(A suivre.) PRÛSPEB CHW.I..
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Après avoir fait le tour des journaux, le mot
fameux qui termine la récente brochure de
M. Àlexapdre Dumas commence ù faire le tour
des théâtres de genre. Tue-le! tel est le titre
d'une nouvelle pièce jouée au Palais-lloyal,
et hier, aux Variétés, j'ai entendu une confé-
rence humouristique faite par Berihelier, l'ex-
cellent chanteur de charges, sur le même
sujet. C'est une saynète où il y a des mots
a:^ez d' ôles. Ou a surtout remarqué la parodie
des définitions inventées par l'auteur de Diane
de Lys. Vous connaissez sa classification de
l'espèce féminine eu trois sous genres, et c'est

•it la mode quand ou est invité à dîner
chez ses amis et qu'on veut savoir s'il y aura
des jeunes filles,dc demandera sonamphilryon:
« Àurez-vous quelques personnes du Tem-
ple? » La plaisanterie peut, d'ailleurs, se va-
rier à l'infini suivant le milieu et le degré
d'intimité. Or, la conférence qui a pour auteur
M. Dreyfus pose trois nouvelles catégories de
femmes: celles qui s'en doutent, celles qui
s'en aperçoivent, et celle qui n'y font plus at-
tention. Jugez si l'on a ri !

Je recommande beaucoup à ceux de vos
lecteurs qui pourront se le procurer, un article
d'Edmond About daus le A7A'C Siècle sur la
récejit'i découverte des brochures bonapar-
tistes. C'est en mettant la main sur un des col-
porteurs, appelé G-alloni d'Islria et repris de
justice, que la poiiee a pu remonter, d'indica-
tions en indications, jusqu'à l'officine où se
fabriqnait-cette denrée. Des personnages as-
sez marquants du régime déchu ne dédai-
gnaient pas de les répnadre en province, et de
se faire ainsi les associes du "susdit Galloni
d'Isiria. Pas n'est besoin de dire que M. de
Cassagnac figurait parmi eux.

Ou a jeté de cette façon daus les campagnes
et crans, quelques faubourgs de Paris quatre à
cinq cent mille exemplaires, en employant
des moyens plus ingéuieux les uns que" les
autres pour les introduire chez ceux auxquels
on les destinait. Malgré cela l'effet a été abso-
lument raté, et les articles deM. Jules Richard,
du Gaulois* qu'on a essayé de vendre, ne se
sont pas débités au-delà d'un chiffre de 5,000.
Je vous ai toujours dit que tous ces agents bo-
napartistes n'ont pour but que de vivre sur la
bourse de l'ex-empereur, tant qu'elle pourra
les nourrir.

On parle de banquets pou.' le h. septembre,
mais le général Ladmirault s'y refuse. Quel-
ques députés de la gauche ont, dit-on, l'in-
tention de s'adresser. à M. Thièrs. Ou ferait
mieux, selon moi, de ne rien faire du tout.
Que! que soit l'avenir de la République, ja-
mais le 4 septembre ne sera une date heu-
reuse, car il n'a été le résultat que d'un^ dé-
sastre sans précédent. N.

. <»>

M. Thiers» à Trouvilîe.

On écrit de Trouvii.le, IGaoût, 8 heures du
soir :

Mi Thiers part demain pour Honneur. M.
Thiers attacha, au point de vue stratégique; une
liante importance à la ville de Honfleur ; it a déjà
manifesté sou sentiment à ce sujet. D'importants
bassins sont ensablés; les habitants, d'autre part,
redoutent que, par suite de la marée et de la crue
de la è'éiue, les bassins actuellement dégagés ne
soi-eîit à leur tour ensablés.

La dépense pour dégager les bassins obstrués
sera.t considérable; on l'évalue à près de 2 mil-
lions.

M. Thiers va voir par lui-même l'état des choses,
examiner les résultats que l'on pourrait obtenir,
sans trop «le frais pour le trésor. Son voyage a
donc un but essentiellement pratique ; le prési-
dent cherche à eu éloigner, auto nt que possible,
l'apparat. Il partira demain après sert déjeuner, en
comoagnie du ministre de la guerre; mais au-
paravant il assistera aux exercices d'artille-

it. Thiers arrivera à Honfleur à la marée basse;
cet étai de la mer est nécessaire' pour qu'il puisse
utileineat examine.'' le port. Le président sera do
retour Sans ta soirée.

Aujourd'hui les exercices d'artillerie ont conti-

nu"- • . ,r 1 „
AT. Tliiersarecu dans la matinée M. de Vogue,

notre' ambassadeur a GOûstaffltînople, qui est re-
parti pour son conseil général et s'est longuement
entretenu avec lui . , ,

,;,: a reçu dans l'après-midi le procureur gênerai

de (JMÏU. . ,
Le reste do la journée, il n<?.«t sorti que pour al-

ler axx tir.

 _**,

L.es travaux prussiens à Belfort

L'agence lia, vas nous communique la note
suivante:

laïques journaux paraissent attacher une cer-
tain" gravité 6 des travaux do fortification que
l'année d'occupation allemande exécuterait en ce
moment à Belfort.

Nous soin "-.es en mesure d'établir a cet égard
l'exacte vérité des faits.

Les Prussiens ont continué et achevé des tra-
vaux nui avaient été coninuuicês lors du siège par
la colonel Deul'ert, mais i s n'ont point fait d'ou-
vrages neufs. Aux yeux des hommes spéciaux
qui ont "visité -la place, on s'est borné à exéouter
ia règle qui veut que toute piaco occupée par une
garnison soit ou état de défense. Les traités sont
;. bi er.véâ.

Tous les bruits contraires qui ont couru sont
erronés.

L'extrait suivant du J'dumal de Belfort don-
e idée de l'importance UC* travaux dont

ilslagit:
Bien q'us rentrée dés redoutes soit interdite,

ou peut, de l'(;.vi.érieur, se faire, une idée de la na-
ture de ces ravaux. Tous les abris construits par
lés nôtres, et effondrés par la canonnade, ont été
: ' iblis avec soin et solidité. Les fa.ees intérieures
et extérieures des fossés ont été revêtues de ma-

lartôut où la roche n'affleure pas, et les
qui les surmontent ont un relief respec-

tal
Les plates-formes défendant les fronts de ces

L';- n'attendent, plus que leurs solives pour
voir du Canon. Des baraquements à l'abri des

feux de la campagne ont été pratiqués dans le
terre-plein. Une couverture de planches revêtues
de carton bitumé les* protège contre l'humidité.
L i lit de pierre, des rails placés à plat sur la toi-
ture sont, en outre, destinés à faciliter l'écoule-
ment des infiltrations.

 -«•-—

HOUVELLES U BBU1TS

11 résulte des rapports des autorités dépar-
tementales que la tranquillité la plus parfaite
n'a cessé de régner partout en France daus ia
journée du là août.

Les députés de la gauche se sont entendus
po ir faire une enquête sur la situation poli-
tique de leurs* départements respectifs. A la

rêe et à la première réunion de la gauche,
ils rendront compte du résulta! de leur en-

quête.

Le Constitutionnel, rendant compte, d'après
SQD correspondant, dé l'incident de Trou ville,
rapporte que res douaniers qui étaient de
garde sur'k côte, en entendant les cris hos-
ties à M. Thiers, proférés par l'équipage du
yacht russe, chargèrent leurs fusils et mettant
en joue le canot, menacèrent de faire feu, si
ceux qui le montaient n'abordaient pas im-
médiatement. L'-'3 soldais du poste répon-
dirent à rappel des sentinelle» et firent la
même injonction.

Voici les uonib des personnes qui ont corn- 'j

I' I »  » I ! II.

paru devant le commissaire de police : Michel
Ephrussy, 27 ans, bauquier a Paris, né a
Odessa -.Maurice Ephrussy, frère du précé-
dent, Sigismond Scheikivecsch, employé chez
les précédents, Pierre Rumine, né à Saint-
Pétersbourg, lieutenant de vaisseau au ser-
vice de la Russie, Gaspard de Errazu, né au
Mexique, Louis de Errazu, sou frère, et le
comte de Vallon, ancien secrétaire de M.
Pouyer-Quertier.

Le yacht hGiselle, sur lequel se trouvaient
MM. dé Yalonet Errazu, au moment de l'in-
convenante manifestation du 14 août, a quitté
Trou ville il y a déjà deux jours. Il est inexact
qu'un arrêté d'expulsion' ait été pris contre
M. Ephruzzi, propriétaire du yacht, et contre
les sujets russes qui se trouvaient a bord.

Le Passant, du Rappel, raconte l'anecdote
suivante :

" L'année dernière, à pareille époque,
Victor Hugo était â Vianden, petite ville,
située dans le grand-duché de Luxembourg,
à une portée de fusil de la frontière prus-
sienne.

« Pour la première fois de sa vie, il sentit le
besoin de se faire extraire une dent.

" Grand embarras, il n'y a pas de dentiste
dans ce pays perdu.

« lion gré mal gré, il fallut accepter les
bons offices d'un jeune médecin des environs,
un chirurgien allemand attaché à un régi-
ment qui venait de faire la guerre contre la
France.

" L'opération terminée, le chirurgien bal-
butia :

« — Monsieur Victor Hugo, je me souvien-
drai toute ma vie que j'ai eu l'honneur de
vous arracher une dent.

« — Docteur, répliqua l'auteur de VAnnée
terrible, j'ai le regret de vous dire que vous ,
ne m'avez pas arraché ma dent contre la
Prusse. -

On instruit en ce moment, au 2» conseil de
guerre, à Paris, une affaire très intéressante.
Il s'agit de francs-tireurs de l'Aube qui, pen-
dant la guerre, ont rendu de grands services
et fait preuve de patriotisme, mais qui* au-
raient commis sur des Prussiens et des con-
trebandiers des actes qualifiés crimes parce
qu'ils seraient en dehors des lois habituelles de
la guerre.

VOpinion nationale dit à ce sujet que, d'a-
près ce que l'on sait de l'instruction, et, sans
préjuger la décision qui interviendra , ces
gens-là ne seraient coupables que d'avoir exa-
géré l'exécution des circulaires de la défense
nationale.

Le principal accusé dans l'affaire des canons .
de Vincennes, l'artilleur Beau, qui avait conçu
le plan et préparé l'exécution du vol, vient de
mourir de phthisie pulmonaire dans sa prison. •

Hier matin, à 9 heures, a eu lieu, à Paris,
11 dans la cour d'honneur de l'école militaire, la

dégradation du capitaine ' Cerfbeer dont la
peine de mort a été commuée en celle de dix
années de bannissement.

Le condamné, extrait de la prison du Cher-
che-Midi, a été amené, dans une voiture de
place; il était revêtu de l'uniforme de capi-
taine de mobiles. Cerfbeer a subi cette humi-
liante cérémonie en présence des troupes as-
semblées.

La 1'° chambre du tribunal civil de la
Seine, dans son audience du 16 août, a rendu
son jugement sur "l'affaire des membres du
conseil d'administration» de la compagnie du
canal.de Suez contre MM. Breton et Morellet,
membres du conseil d'administration et M.
Charles Lesseps, directeur du journal le Canal
des deux mers. Les premiers avaient intro-
duit une demande contre ceux-ci, de 500,000
francs de dommages-intérêts Le tribunal a
repoussé cette demande et condamné le con-
seil d'administration aux dépens.

On procède en ce moment à l'organisation
d'une police active et d'une police de réserve.
Dans celle-ci on incorporera les anciens
agents ; les brigades dites d'action seront
formées de jeunes hommes, tous ayant servi,
et qui auront pour chefs l'élite des brigadiers
et sous-brigadiers des services actuels.

Le Monde annonce que les évèques récem-
ment nommés, et dont la consécration était
retardée par un dissentiment sur la rédaction
des bulles, vont être consacrés.

On sait que le disseotiingut partait sur un
mot qui n'est pas, il s'en faut, sans impor-
tance. M. Thiers voulait s'en tenir à ce seul
moi nominavit (a nommé), qui semble attri-
buer au pouvoir Pîvil le droit de créer les évo-
ques, au lieu du simple drqjt do présentation ;
M. Thiers reiuggi! d'accepter la formule nouU-
navit nobis (nous a nommé}, qui est plus
exacte, et qu'à tort il considérait comme une
innovation.

Une enquête a été faite. Bien que les re-
gistres du conseil d'l<.t,aj aient été brûlés, on
a dû reconnaître que depuis ie fi/meor-dat,
sur 450 bulles le nominavit nobis se trouve
410 fois, et le nominavit sur 40 bulles seule»
lllfîllt,

Le MomU, quj nous donne ces détails, en
conclut (pie le reproche d'empiétement adres-
sé n Bg propos à la cour de ffome tombée ainsi j

: d« iui-même..

Le Daihj Neiùè a reçu de son correspondant
spécial la dépêche suivante :

Home, mercredi.

Le cardinal Antonelli a eu avec ie pape une
violente discussion. Le cardinal a déclaré qu'il
ne pouvait conserver ses fonctions, si Sa
Sainteté persévérait dans sa politique d'hos-
tilité contre le gouvernement italien. H a en
outre déclaré que si le saint-siége n'arrivait
pas â un arrangement avec le gouvernement
italien, l'Eglise souffrirait plue encore qu'elle
n'a souffert jusqu'ici.

Le cardinal Antonelli a rappelé ensuite au
pape les opinions exprimées par divers diplo-
mates, et il a dit que la politique de Pie IX
rend sa position équivoque, car il ne peut pas
défendre ce qu'il a toujours désapprouvé.

On dit que le cardinal Antonelli a invité les
journaux cléricaux à s'abstenir de publier les
discours du pape.

J,o correspondant parisien du Standard,
écrit :

« Je viens d'apprendre, mais sans pouvoir
garantir le fait, que le gouvernement alle-
mand, d'accord avec le cabinet de Saint-Pé-
tersbourg, est résolu de profiter de l'entrevue
des trois empereurs pour proposer un congrès
européen.

" Ce' congrès aurait pour but de ganpUon-
ner les changements territoriaux qui ont eu]
lieu «alfe la France et l'Allemagne, l'occupa-
tion de Rome par l'Jtëlie, et la révision du
traité de Paris de 1656. «

lu congrès d'un genre nouveau s'est réuni
ces temps derniers, a Amsterdam : le congrès
des maîtres de danse. Dans cette assemblée
chorégraphique, une fouie de $i«gj08j ont i
été discutes et une résolution a été prise ; j i
celle de fonder liW Société néerlandaise des
précepteurs de danse, dofli ls but serait d éle-
ver l'art de Terpsichore à un niveau qu il n a I
point encore atteint, j i

L£sjourfiauxbollaodais félicitent les promo* J

• »l> Il lll'Wi'IF' " HWW—.! ..,-,.— Il I  — -  I! —

teurs de ce congrès de l'initiative qu'ils ont
prise, initiative, disent-ils, d'autant plus loua-
ble, que leurs compatriotes ne joignent pas gé-
néralement la vivacité de la gazelle à la légèreté
des sylphes. Ils vont même plus loin : ils ex-
priment le vœu que les mai 1res de danse
néerlandais ne tardent pas à sortir du domaine,
de l'art pur, pour entrer daus celui de la vie
publique.

Quoi de plus naturel en effet! La plupart
des questions politiques ne sont-elles point
une affaire d'équilibre et, parmi les diploma-
tes, les hommes d'Etat et les publicistes de
tous les pays, ne rencontre-t-on pas bon
nombre de gens qui trouvent le moyen de
nous étonner constamment par leurs "entre-
chats? .

ANGLETERRE.

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

XIX

Londres, 10 août 1872.

Le parlement vient d'être prorogé, et vous
avez déjà lu ie message royal qui a servi d'é-
pilogue à cette session.

Ce discours de la reine (ainsi nommé parce
qu'i n'est ni rédigé ni prononcé par elle], est
fort optimiste, et présente la situation géné-
rale sous l'aspect le plus satisfaisant. C'est une
apologie adroite et modérée du cabinet-actuel,
et qui, jusqu'ici, n'a provoqué dans la presse
anglaise sérieuse aucune critique importante.

D'ailleurs, le << Queen's Speech •• n'a été que
juste en reconnaissant les qualités politiques
et l'activité remarquable que les membres du
parlement ont déployées pendant cette labo-
rieuse session. -- Plus de dix bills très impor-
tants ont été longuement discutés et votés;
l'épineuse question des réclamations indi-
rectes à propos de VAlab&mkt, a été heureuse-
ment réglée; le ballot bill, qui constitue pour
le pays une grave révolution électorale, a été
voté et pour ainsi dire, arraché à la répu-
gnance des lords; plusieurs lois ayant rap-
port à des questions de commerce, d'industrie
d'intérêts coloniaux, de discipline religieuse,
ont été étudiées et passées. Après tant de tra-
vailj le parlement mérite ses vacances ainsi
que des compliments de la part du gouver-
nement qui l'a fait si bien fonctionner.

Au commencement de l'année, on croyait
généralement que la session serait très-agitée
et probablement fatale au ministère. Ces pré-
visions ne se sont pas réalisées. La session a
été à peu près calme, et le ministère demeure
debout et plus solide que jamais. Un moment
cependant, il chancela sur sa base et donna
bon de l'inquiétude à ses amis, pendant la
dangereuse période des négociations anglo-
américaines.

Au milieu de ce grand péril, le cabinet ne
perdit pas une seule minute son sang-froid,
et, en sauvant ainsi la situation, il se sauva
lui-même.

Dans cette affaire, si triste au point de vue
de la morale internationale, le gouvernement
anglais n'avait été coupable que de trop de
confiance, et il resta calme et résolu jusqu'au
bout, sachant que le droit et surtout la jus-
tice étaient de son coté. Cette ferme attitude
dans un moment si critique marquera cer-
tainement une des meilleures pages dans l'his-
toire du ministère Gladstone.

Il faut également rendre cette justice à l'op-
position, qu'elle montra à cette époque un pa-
triotisme et un esprit politique qu'on ne lui
aurait peut-être pas soupçonnés; elle sut ces-
ser tout antagonisme en présence du danger
commun, et arrêta toute attaque contre ses
adversaires, de crainte de nuire aux intérêts
du pays.

M. Disraeli lui-même, qui, d'ordinaire,
guette M. Gladstone comme un chat gueite
une souris, sut se taire au moment le plus in-
quiétant des négociations; et cela aussi lui
sera compté, au moinsjsour la rareté du fait.

Vous vous rappelez Tes péripéties diverses
qui signalèrent le vole définitif du ballot bill.
Le ministère Gladstone avait promis ce Ml
aux libéraux lorsqu'il arriva au pouvoir.

Les lords, eux, étaient opposés à ce bill,
«t ne s'en cachaient pas. M. Gladstone tint
bon. Il fit voter le ballot bill par les Communes
et le présenta ensuite à la chambre haute. Les
lords refusèrent leur sanction et. renvoyèrent
le bill avec plusieurs amendements qui en dé-
naturaient complètement le caractère. Les
Communes votèrent de nouveau le bit!, sans
tenir compte des amendements. Il fallut bien
alors que la chambre des lords l'acceptât et le
votât à son tour.

\%k\$, alfez-vous dire, la chambre des lords
est 'donc'ainsi soiinqse' au gouvernement et-
au,x Communes? Oui, à peu près, du moins
pour le moment.
" Vous savez comment M. Gladstone fit voter
sa loi pour la suppression des achats de grades
dans l'armée. Les lords, essentiellement con-
séryaieury par tendances et par intérêts, te-
naient à l'ancien syS&mè de Fâchât des' gra-?
des, si commode pour ces nobles pères de
famille. Le ministère, soutenu par les Commu-
nes et l'opinion publique, proposa la loi, qui
ïu'y aussitôt votée par la chambre dés commu-
nes et présentée a' iq cfiamqre rie^s tords, bette,
dernière chambre repoussa la loi immédiate-
inisni. U'r-oU fois lp loi fut ainsi présentée et
repoussfe'^.'Gl'adsiqne pe pp (lépàuregea pajj,
et résolut de frapper un grand coup, Il mvfc
qua la préroga!! ve royale cl fit _ signer _à la
reine un décret qui promulguait ia ÎCI êii
question. Les lords dureu' s'jucjioer, mais iis
n'ont pas encore pardonné ce coup d'échecs à
M. Gladstone. — N'est-ce point là une cu-
rieuse histoire parlementaire?

Danc un cas difficile, le ministère-, voulant
à tout prix vaincre la résistance fiieg iofdj,
pourrait encore employer un autre moyen qui,
sur le continent, ne semblera pas moins sin-
gulier; vokj.ce moyen, Le nombre des pairs
étant illimité et leur nomiii&tiMn demeurant
un des privilèges de la couronne, le gouverne^
ment peut faire nommer par la reine aidant
de pairs ou loris, favorables à ses vues, qu'il
le juge nécessaire à un moment donné. Vous
voyez quelle arme celte latitude met dans la
ma'in d'un premier miniôtre libéral. Il ne
manque pas en Angleterre de persqnnage's re-
marquables et libéraux , qua leurs travaux
dans la politique, l'art ou la science rendent
digne de la pairie. Il suffirait au ministre de
faire entrer ces partisans à la chambre des
lords, on aweg grand nombre pour constituer
une majorité: il pourrait alors faire ce qu'il
voudrait de la chambre haute.

Cette ôpée deDamoclôs, toujours suspendue
sur la tète des lords en présence d'un minis-
tère hostile, ggt, ,çi> neuf je dire, un des grands
modérateurs qui empêchent leur ûû&se£va|,i$-
me d'être dangereux.

La constitution anglaise présente ainsi des
cstcv bjeg bizarres; c'est un miracle d'équili-
bre qui éfolinfl Gjiaquèjour davantage ceux I
qui i'ôtudient àronuY j

Le temps, l'intelligence politique du peuple
et ie grand principe de la décentralisation, ce
3.0x4 là autant d'éléments qui ont lentement
travaillé; duii» n^n^re inconsciente^ a l'œu-
vre commune. Il en est' résulte un poisyci,; qui
gagne extraordinairement en force ce qu*iï
pend .en vitesse; où l'intervention périodique
(i'iin ijôrànie provider/ lie! est devenue absolu-
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ment inutile, et dont un homme, si habile
qu'il fût, pou.rra.t- difficilement abuser.

Aussi j'ai de la peine à comprendre les pro-
nostics sinistres dont plusieurs journaux de
Paris nous menacent à propos de ia grève des
laboureurs. — Cette grève portait à son début
le nom de grève du Warwieshire, et j'en ai
déjà parlé à cette même place.

Le mouvement, depuis cette époque, a pris
des proportions considérables, grâce au mau-
vais vouloir des fermiers et des propriétaires,
qui pouvaient tout ariêter eu faisant droit à de
justes réclamations et n'ont pas su le faire à
temps.

Aujourd'hui les laboureurs, à l'exemple des
autres sociétés ouvrières de la Grande-Breta-
gne, se sont organisés en Union, et peuvent
imposer leurs conditions.

Il y a là certainement une cause de conflit
et d'agitation, qui promet une crise pénible
dans un temps rapproché; mais de là à un 89,
comme le craignent certains journaux fran-
çais, il y a loin. Je crois même ne pas trop
m'avanceren disant qu'un 89 est tout simple-
ment impossible en Angleterre.

Ce pays doit sa constitution à un concours
de circonstances si diverses et si spéciales,
qu'il n'est pas possible d'en juger par compa-
raison avec un autre pays.

En France, les griefs contre l'ancien ré-
gime s'étaient accumulés sans jamais recevoir
une sérieuse satisfaction. Il n'y avait pas de
représentation nationale régulière, et un gou-
vernement constitutionnel était inconnu même
de nom. La masse du peuple, courbée sous le
triple joug de la royauté, du clergé et de la
noblesse, était trop misérable pour que cette
situation pût durer encore longtemps, sur-
tout avec le progrès des idées. 89 éclata donc
en vertu d'une force insurmontable et inévi-
table. Où trouverait-on dans l'Angleterre ac-
tuelle les éléments d'une semblable explo-
sion?

Comparera-t-on la royauté anglaise si faible,
si nominale, simple point d'appui du balan-
cier parlementaire , avec les royautés de
Louis XIV, de Louis XV ou de Louis XVI?

L'aristocratie française, avant 89, exerçait
un despotisme local qui ne pouvait durer.
L'aristocratie anglaise, elle, est trop riche,
mais c'est peut-être là son plus grand dé-
faut !

Quant au peuple, ce qu'il lui manque le plus,
c'est une bonne instruction morale. L'école
lui fait encore plus défaut que l'argent. Je sais
beaucoup déjeunes gens et même d'hommes
mûrs qui travaillent du matin au soir dans la
Cité ou ailleurs, pour moins d'argent que n'en
gagne un bon ouvrier de Londres dans sa
semaine. Ces personnes de ma connaissance
trouvent cependant le moyen de vivre et d'éle-
ver honnêtement leur famille. Il est vrai qu'au
lieu d'aller boire un shilling de gin ou de bière
ad ptiblic-house, ils se contentent le soir d'un
journal d'un penny qui les occupe utilement
toute une veillée.

Je crois donc un 89 impossible en Angle-
terre. Ce pays a eu son 89 progressif, et sans
secousses violentes, plus heureux en cela que
les peuples qui ne peuvent avancer qu'à
coups de révolutions.

Aujourd'hui, moins que jamais peut-être,
une semblable secousse ne serait possible en
Angleterre, où ce genre de progrès n'est en
harmonie ni avec les besoins, ni avec le ca-
ractère, ni avec les intérêts réels de la majo-
rité du peuple anglais.

D'ailleurs, l'Angleterre possède dans ses
vastes colonies une précieuse soupape de sû-
reté contre de semblables explosions^Les co-
lonies d'Afrique , l'Australie , la Nouvelle-
Zélande réclament à grands cris des labou-
reurs et des ouvriers de tous métiers. Des
agents coloniaux parcourent continuellement
la Grande-Iirelague et font aux travailleurs les
offres les plus séduisantes pour les engager à
venir cultiver le sol fertile de ces lointaines
possessions.

Déjà, au début de la grève du Warwickshire,
un grand nombre de laboureurs, peu désireux
de rester indéfiniment sans travail, et poussés
par l'esprit national de colonisation, émigrè-
rent en Australie ; il en part encore tous les
jours.

Arrivés à destination-, on donne à ces bra-
ves gens un grand morceau de terrain, et ils
deviennent ainsi propriétaires. Ce sont autant
de partisans enlevés aux idées révolutionnai-
res. On ne demande plus qu'à s'arranger lors-
qu'on à quelque chose à perdre.

_____ L.-M. K.

LA VILLE DE P.ERLIN

On écrit de Berlin à VAvenir national :

- Le voyageur qui arrive à Berlin est d'abord tout
surpris de n'y rien trouver de ce qu'il s'attendait à
voir, et rien non plus qui lu-i rappelle qu'il est
dans une ville d'Allemagne. De grandes rues
avec de belles maisons correctement alignées, et
ça et jà de vastes nlace;s au milieu desquelles s'é-
taient d'épais monuments ; tel est l'aspect géné-
ral de la ville. Vous y chercherez en vain ces
irrégularités qui sont restées dans le plan de cer-'
taines autres capitales comme la trace des fatalités
historiques qui ont amené leur développement;
l'œil ici ne rencontre rien que de symétrique et
c'est la volonté humaine seule qui, a tracé lp.s \\-.
gués et assigné leur place aux choses ot'aux hom-
mes. Aussi, point de ces grandes vieilles maisons
eomme à Bruxelles pour rappeler la puissante or-
ganisation dos corporations à l'aurore des temps
modernes : point de Chàtelet, point de vieux
Louvre, point de cour des Miracles comme à P;.-
rjs; poirit de, cathédrale comme Notre-Dame en-
fouie 'dans la cité, ou comme le dôme de Cologne
nui se mire dans le Rhin; point d'anciennes tra-
ditions attachées à ITiiiversité: enfin nulle ba§-
i'ufe doot ie pied nuiioe laulsr a &o« ftfâo les
ruinai),
_ Î9U8 les monuments sont Jeunes et debout.
Et, palais, musées, châteaux, églises, dans leur
architecture coran1-? efeni lçv;r cr.rierr,entatIe.H ,
portent une seule it môme empreinte, colle de
la force, et tous sont sévères comme des cita-
delles.

A part le Schiller de marbre blanc qui repose
les yeux sur la place du Théâtre, je n'ai yfl 4e
statuas de grands itommes que eelfe''dt's Dlue&er,
des Bulov, des Seharnhorst, qui, la main sur la
poignée de leur sabre, se dressent comme pour
menacer l'avenir. Et sur le socle ces mots : à
tel général, le roi. Au frontispice d^s monuîJients
eqiis,acré.'s'àux arts, la dédicace se Renferme ''dan s
le môme laconisme personnel i A Apollon ou aux
Muses, le roi.

Eh bien, cette ville allemande, toile qu'en deux
mots j'ai essayé de vous la dépeindre, avec ses
lourds monuments, avec sa svinétrie, avec le souf-
fle monarchique, et {aj)itaf'$â quj. i/antine, t|erliu
n'en est pas moins une très-grande capitale, très-
çiviliséé, et c'est peut-être là'vjljè 4'E.urQ;je qui,
à certains égards, se rapproché le pius de Paris.

Ge-qui, je crois, doit distinguer surtout une ca-
pitale, c'est un certain degré de cosmopolitisme. Il
faut que l'étranger ne s'y heurte pas sans cesse à
des coutumes qui no spn't pas les siauues ; il faut
(juUl'pàase nfapercu's'il lo désire, ir.âis'qu'i'l puisse
toujours au besoin être assuré du bon .-ouloir dos
habitants; il faut que la difficulté avec laquelle il
s'exprime dans une langue nouvelle pour lui ne
soit pas l'objpt de moqueries ou ne provoque pas
l'impatience chez eeux auxquels il s'adresse ; il
faut enfin mille eundhirjhs' qui ss irouv^iu à
Berlin.

Le Berlinois qa> je m'attendais à trouver raide,
gourmé, insupportable, n'a produit sur moi jus-
qu'ici aucune impression défavorable. En tête à
ti?t<\ il est poii, mais 'sans cette obséquiosité fati-
ganie a laquelle sont sujels les Allemands une fois
on pays étranger; dans la rua il n'a, fier, qui
ie distingue trop de l habitant de Baris , à tel
point qu'il m'est arrivé souvent' de me croire rue
N"euve-des-Petits-Champs, et de demander un
i.susçjgncmer.t e?T français. J'étais alors rappelé à
la réalité par l'accent :de mon interlocuteur qui
souvent me répondait dans un français assez cor-
rect.

Il est un sentiment auquel échappe difficilement
un Parisien, je veux dire un Français, qui va, pour
la premièie fois, dans un pays étranger ; c'est
une sorte d'appréhension qui paralyse sa langue
à chaqne mot qu'il veut dire, parce qu'il croit
qu'on l'observe et qu'on s'occupe de lui.

A Berlin, ce sentiment a moins que partout
ailleurs sa raison d'ôtrà; le Français n'y est l'ob-
jet d'aucune curiosité discrète ou indiscrète, et
personne, même dans le peuple, ne saisit les occa-
sions qui s'offrent pourtant si nombreuses de lui
faire seutir qu'il est étranger.

J'insiste sur ces détails insignifiants en appa-
rence, et pour lesquels je vous demande pardon
d'être obligé d'employer la forme personnelle,
parce qu'il n'en est pas'ainsi dans tout le reste de
l'Allemagne.

La civilisation de Berlin est véritablement une
civilisation d'origine française, ce'que l'on oublie
ou ce que l'on ignore chez nous. Ce qu'il faut re-
connaître aussi, c'est ,ue cette civilisation hâtive
a été une all'aire d'imitation et d'étude, de même
que le développement excessivement rapide de la
capitale de la Prusse a été une chose voulue et ar-
tificiellement exécutée. D'un côté comme dé"l'au-
tre, les inconvénients de la précipitation ou de la
précocité et de l'artifice se font durement sentir
comme vous ['allez voir.

Berlin n'était pas d'abord appelé par sa situation
géographique à devenir une capitale. Perdue au
milieu des sables arides du Brandebourg, il lui eût
fallu un cours d'eau puissant et rapide autant
comme voie commerciale que comme agent de
salubrité.

Paris a la Seine et le tribut des.petites rivières
des départements voisins; Vienne a le Danube;
Londres, la Tamise; Rome, le Tibre, et Berlin a
le lilct d'eau de la Sprée.

La vide s'est développée néanmoins, mais elle a
eu tellement à cœur de s'étendre on surface qu'elle
a négligé les travaux souterrains sans lesquels il
n'y a pas de durée, peut-être même pas d'existence
possible pour une grande ville.

Rome antique n'a du. de pouvoir supporter sa
grandeur qu'à l'admirable construction de ses
égoûts.

Paris actuellement n'existerait pas sans son ré-
seau souterrain qui est une reproduction exacte
du tracé de ses rues.

Et Berlin, qui a l'orgueil d'être une grande ca-
pitale, n'a d'autres égouts que les ruisseaux de
ses rues, où les imm ndices fermentent au so-
leil et s'écoulent lentement dans la Sprée et
dans les canaux , dont les eaux stagnantes de-
viennent elles-mêmes un foyer d'infection pesti-
leritieWe.

Les Berlinois sont fiers de leur ville et disent :
Nous avons presque un million d'habitants. C'est
vrai, mais un quart de cette population habite
dans des caves plus humides et plus obscures
que les sous-sols de Paris, et un dixième est to-
talement dépourvu de domicile ; et quand la
saison où nous sommes arrive, tout ce qui n'a
pas eu le loisir Ou les moyens d'émigrer vers le»
bords du Rhin, reste exposé aux diarrhées et au
choléra.

Et ce qui est plus surprenant, c'est que si vous
faites observera un bourgeois de Berlin combien
la ville est insalubre, combien il est peu hono-
rable pour un pays de l'importance do l'Allemagne
d'avoir une capitale moins proprement tenue que
les cours de nos métairies, où le paysan laisse s-e
perdre et fermenter le purin, il vous répondra
que c'est la faute des grandes chaleurs, et puis
qu'on ne peut pas faire des égouts en un jour, et
que du reste il va être prélevé sur les sommes
payées par la France pour entreprendre des tra-
vaux de canalisation souterraine dans la capita e.
La vérité est, je crois, que l'Allemand du Nord
est trop occupé depuis un siècle à se faire place à
la table où mangent et prospèrent les autres peu-
ples, pour avoir eu le temps d'apprendre à appré-
cier autre chose que ce qui sert son ambition
d'acquérir et de posséder. Au lieu de l'aira des
égouts, do bâtir des quais, et de distribuer l'eau
dans la ville de Berlin, le gouvernement prussien
préférait fondre des canons; et, au fait, il avait
raison, puisqu'il y a gagné cinq milliards qui lui
permettroat sans doute d'entreprendre des Ira-
vaux de salubrité, à. moins qu'il ne juge utile de
les verser dans les coffres de la guerre. Un Berli-
nois qui a longtemps habité -Paris et avec qui la
conversation s'était engagée sur les malpropreté
et splendeur de sa ville natale eut un mot trivial

ais juste pour faire la différence entre les deux
capitales Française et allemande : « Paris, dit-il,
est une femme de condition et qui se tient; Berlin
est une aventurière qui se couvre de soie et n'a
pas de chemise dessous >

Dans l'ordre moral, les inconvénients d'une
civilisation apprise par creur et d'un développe-
ment trop brusque de la prospérité ne se ïont
pas -sentir -moins vivement que dans l'ordre
matériel; ils sont à peu près analogues à ceux
qui viennent d'être signalés, et la encore le
mot du Berlinois, cité plus haut, trouverait une
application.

L'Allemand du Nord est sobre, et c'est une
grave erreur de croire le. contraire : il est sobre
pavee qu'il. a eu à lutter contre une nature et un
sol ingrats , et dans cette lutte il a appris la so-
briété tout à la fois et le prix des choses.

Il n'oublie s;i sobriété, c'est-à-dire il ne con-
somme au-delà du nécessaire, qu'autant qu'il est
mis dans cette alternative ou d'engloutir ou de
laisser, sans avoir la faculté d'épargner. C'est ce
qu'an a pu observer en France pondant la der-
nière guerre. Mais, chez lui, l'Allemand est so-
bre, tant qu'il n'a pas de vices.

Or, le succès des armes allemandes a précisément
eu pour effet de développer à Berlin un goût très
vif pour les jouissances matérielles. Ceia tient à
des raprio ts sociaux qu'il est inutile d'exposer ici,
mais le fait existe. La grande vie, qui est un mér
lange assorti de coups de Bourse, de parties fines,
de spéculations et de débauches, la grande vie a
fait >ies progrès à Berlin. Le iuxo s'v est accru en
proportion, et la prostitution n'a pas fait moins
de chemin; attendu que bon nombre de tilles des
campagnes ou des. vi-les, attirées oar l'espoir de
gagner plu» facilement leur vie dans la sédui-
sante capitale, finissent par y apprendre comment
on la gagne sans travailler tfu tout.

La corruption est donc grande, et pas ptasl qv.'il
n'y avait d'égouts tout à l'heure pour les immon-
dices de la rue, il n'y a M (ie'Vègle, de voile, ni
de. ft.ciii.

Paris, contre lequel les moralistes allemands ®ç\t
lancé tant de malédictions, en attendit qu'ils' le
purifiassent par Je feu, Paris eeuvroi't d'une grâce
égicurijumo ses désordres etjusqu'à ses scandales.
If no faut pas parler à Berlin de grâce épicurienne!
Le plaisir s'y étale, s'y promène en écarta;>| "las
coudes, et les rangements lès p,!\-(8. recherchés Y
sont copiés avec rudeçse. lieue àhisenoe do mesure
e.jt d'-auvan* nuis 'rWuav-qufihlo que nous sommes
daus un .pays protestant, où l'austérité par consé-
quent est de mise. On on arrive à se demander ai
la débauche à ciel ouvert est nu a?.c.è.s. de fran-
chise ou si c'est l'austérité qui est un accès iVhy-
poc»is 4e. Choses 'difficiles à concilier, comme vous
voyez, mais qui Existent ensemble: luxe et austé-
rité ; débauche et sobriété ou parcimonie. L'im-
portant serait de pouvoir distinguer ce qui fait h
fond du caractère rie es qui pst saujernèiït l'acci-
dent, ai;n, i\û s'avoir àpeu'jirès ce qui restera après
la crise, car c'est, vraiment une crise morale que
traverse Berlin enee moment.

Il est bien malaxé quand on est sur le chapitre
du luxe de ne pas dire un mot des femmes Sans
trop s'étendre sur un sujet pareil, il iaut convenir
sans détour que |ej îeivun^ de Berlin n'ont, en
ai(»ai.cnçè du moins,, rien du type classique des
Allemandes hluudes, sentimentales et vaporeuses
dont parlent l&s vieilles histoires. Les Berlinoises
sont blondes, il est vrai, parfois, mais on en ren-
contre souvent aussi de brunes-. Et en général elles
paraissent moins vaporeuses qu'ôyapôrftes. "Figu-
res fines éveillées, heau^s provoquantes 'et spiri,
t^elles;Ln comptable qui saurait faire le yeaort
sur |a poitrine u> ce qu'il y a de trop aux extré-
mités, en ferait des femmes d'un passable mé-
rite. Elles ont le goût mais non encore l'intelli-
gence de la toilette. Les chapeaux de paille que
Ion aperçoit sur le Limlen no sont cependant ka
tournure dis^radeujjà%np s„r,ïi v ;t plus (rave-
nir psur les modes à Berlin qu'à Londres.

tes ?,:\>:qcvRr;s DE BERUS.

La Gazette militaire de Darmstadt donne d'in-
terressants détails sur les grandes manœuvres qui
Surfit *m »j>* environs de Berlin à l'occasion
de l armée des empereurs d'Autriche et de Rus-
sie. La garde royale surtout est journellement
exercée a des manœuvres préparatoires.

Le théâtre de la petite guerre sera compris en-
tre Berlin et Spandau ; le grand quartier irénéwd
des souverains sera installé an château de'Chàr-
lottemburg. Depuis plusieurs jours déjà, les offi-

ciers du grand état-major sont occuié- '" *^*
rer des distances et à prendre jiur/, Ci-
tions. *rb «'SpOsi.

Les. manœuvres donneront sans dnm
à des expériences de télégraphie do rai°

 lisu
et d'aerostation, dont les officiers de ebr Pa8n°
cupent activement avec le concours d'env I -s'uc-
d'ingénieurs civils. uP«>yes et

A en juger par les détails que donne U r -,
allemande, toujours exactement n-aseisn- "«
expériences sont dignes de fixer l'atterïr ' Ces
hommes compétents. Ce qui nous frann j ,des

c'est de voir un gouvernement que l'on dit - S"
litaire faire un appel direct aux lumières d/' mi*
sonnes qui no portent pas l'uniforme Per-

Le gouvernement allemand s'oeciipe de h 
tion d'un grand polygone d'artillerie air? *,. K*-
de Darmstadt. eilv'rons

Les touristes des bords du Rhin savent
emplacements de ce genre ne manquent pJ 3
Mannheim et Mayence, où la rive droite ^'^
qu'une vaste steppe. nest

Troubles eu Irlande.

Le Daily News nous apporre les inform,
tions suivantes sur des scènes de désordre •
viennent d'avoir lieu en Irlande : ^Ul

La fête d'aujourd'hui 15 août a donné lieu ï ,)
troubles politiques dans différentes narti». S8
l'Ulster. l Mes

 ^
Il y a eu dans lajournée une imposante ».„

sion nationaliste dans les rues de Belfast 1
processionnistes portaient des bannières \e i
sur lesquelles étaient inscrites des devises MI
que : « Dieu sauve l'Irlande ! Libération des ?
sonniers politiques ! » et d'autres dans ce èÀ
La procession ayant défilé dans les princinirt
rues de la ville, s'est mise en marche pour R»
nshstovvn, située à quatres milles de distance l"
Belfast, où elle a tenu un meeting, sous la présl
dence de M, Biggar, président de la Société d
Hom-Bule, de Belfast. Des résolutions ont ér
adoptées, réclamant la mise en liberté des détenu
politiques et le Home-Bule. L'assemblée, avec l
procession, s'est remise en marche et est retour-
née à Belfast, où elle a de nouveau parcouru le"
rues de la vide dans le même ordre qu'aupara
vant.

Il en est résulté quelques escarmouches, mais il
n'y a pas eu de troubles sérieux.

Il y a eu à Gilfort une assemblée de la mémo
nature, mais les orangistes sont intervenus pour
l'interrompre, et il s'en est suivi une rixe dans la-
quelle plusieurs , personnes ont été blessées, et
dans le nombre un sous-inspecteur de la police
constabulaire, lequel a reçu de dangereuses blés-
sures.

A Lorgan, il y a eu une autre manifestation et
là aussi des troubles ont éclaté.

A Cookstown, tout s'est tranquillement passé >
On craint toutefois que de Houveaux troubles
n'aient lieu dans le courant de la semaine. Bel-
fast a été pendant toute la soirée dans un état de
grande agitation. *

CHRONIQUE JUDICIAIRE
(Correspondance particulière du Journal de Lyon}.

tiO. justice en «igr-irias.

Paris, 1G août.

On s'aperçoit bien que le- temps nous éloi-
gne de plus en plus des événements doulou-
reux de la dernière guerre. Singulière et hu-
maine chose que la justice! Il est évident que
les personnes accusées d'intelligences avec
l'ennemi durant l'invasion ont aujourd'hui
plus de chances d'échapper â une condamna-
tion. Les jurés sont moins irrités. Les excuses
qui les auraient laissés froids tout d'abord pé-
nètrent aujourd'hui dans leur conscience. Leur -
âme oublieuse offre plus de prise à la pitié et
tel qui eût été condamné il y a un an sort
indemne de l'ai'dience. Le 8 août, la cour
d'assises de Seine-et-Marne a acquitté un in-
dividu poursuivi pour fournitures de vivres aux
Prussiens, intelligence avec l'ennemi, et dé-
nonciation contre ses compatriotes.

A ce propos, je vous rappelle que le capi-
taine Cerfbeer, condamné le 25 juin dernier,
pour désertion, à la peine de mort et à la dé-
gradation militaire a vu son recours en grâce
accueilli. Sa peine a été commuée en celle de
dix ans de bannissement. Mercredi dernier, 13
août, à l'ouverture de l'audience du 2" conseil
de guerre (celui qui l'avait jugé) il lui a été
donné lecture des lettres de grâce. Elles ne
font pas mention de la dégradation militaire.
Or, d'ap.ès la jurisprudence, les peines acces-
soires subsistent s'il n'en est pas fait remise
spéciale par l'acte de grâce en même làaps
que delà peine principale.

M. Théogène Cerfbeer. qui est millionnaire;
pourra donc consacrer, comme le jeune Tôlé-
maque, dix années de sa vie â des pérégrinâ-
lions variées, mais retrou vera-t-il son hon-
neur perdu?

En tout cas, avant de se mettre en route, il
aura à subir ce châtiment énorme de la dégra-
dation.

Le 9 août, jour où je vous envoyai ma der-
nière correspondance, la 1" chambre du tri-
bunal civil de la Seine était encore assiégée
par les curieux. Il s'agissait encore et toujours
du canal de Suez. Nous avons entendu les ré-
pliques de Senard et de.Iules Favre. Le juge-»'
ment a été renvoyé à huitaine.

L'incident do Versailles (affaire Lfiîdrei-
Mayer; a suivi la voie que je vous laissai r>vé-
voir. Les jurés, 86 sur 30, ont protesté,, contre
la prétention de leur peu délicat c/Hegue, le
notaire de Pontoise, et les 3 autres ont fait en-
tendre des récriminations verbales suffisam-
ment explicites.

Le notaire de Pontoise se trouve donesen!'
avec... son billet. Il est vraiment regrettai» 11'
que M. Iç président Salmon, avant do rcnd^
son ordonnance, n'ait pas voulu voir plus loin
dans tes choses et ait accepté comme docu-
ment juridique une lettre privée dont les as-
sertions méritaient tout au moins, sembh>Wl»
les honneurs d'une enquête.

j'ai revu aujourd'hui à Paris JJ. Sahneî). I'
était fort entouré par ses coïtègues de lu cour
et paraissait (samineeta.it mélancolique}, leur
expliquer les mobiles oui l'avaient décidé. Je
répète encore ce que je' vous disais il v a huit
joyrâ:voità vraiment un précédent fâcheux-

Nos journaux ont tous à. Peuvi rapporte,
cette semaine, que Ledrn-îtollin était venu au
palais. Le fait est e.x.&ct. L'ancien membre du
gouvernement provisoire, secrétaire d'Etat m
ministère de l'intérieur (Jules Favrc ##«
âlars s.o.u8-secrétaire d'Etat), s'est rendfl P^r

la première fois depuis les temps de 3a seconde
République dans notre salle des Pas-Perdus,

Je me l'imaginais vôloftlfca» tel que je l'avais
vu peindre dans ma première enfance, avec
cette large, e^ puissante figure encadrée dans,
un ealÛet de 'barbe noire, cette chevelu^
frisée ces boucles épaises, volumineuses el iu*
sanîe3,séparées à droite par une raie inSexibl?",
ce front audacieux, ce regard viL, cette atti-
tude provocatrice et hautajaô que lui don-
naient les images d,u temps.

Hélas | $ m Pépoque du cens ei des rapa-
cim, ût de la réforme et des banquets ?wJ,
celle de l'Hotel-de-Vill.Q au S4 février et de
la Montagne ?

t» ^iais où sont les neiges d'antan ? >J

Ledru, qui a été radica.1, aussi à son heure,
m'a semblé aujourd'hui représenter assez con-
venablement ia république consôrvatiice.C'es*
un Uambetta devenu vieux.

Dieu me pardonne! il a le crâne bourgeois
deSiraudin et le petit ventre réactionnaire de
Lachaud.

Ses opinions... Je m'arrête, Il est difficile de
les bien connaître. Il se montre toujours frow,
circonspect , soupçonneux , presque sçep *
tique,
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Il ne me déplaît poiut de faire connaissa
avec ces grandes figures du temps passé. E
me font l'effet de celles de ces vieilles coqu
tes dont le regard, maintenant terne et étei
a eu de si triomphantes séductions et dont
bouche, à cette heure ridée et flétrie, a m
tant et de si glorieuses caresses. Palimpses
curieux â gratter et â lire!

Ledru-Ilollin était accompagné naturel
ment de mon honoré et excellent ami,M" Ma
lard. Me Maillard fut son secrétaire en 1848.
était tout jeune alors.

Depuis, ferme et modeste, il n a cessé
conserver précieusement dans son cœur c
souvenirs lointains.

Pendant vingt ans, comme ie Labienus
Ilogeard, « il a regardé crouler l'empire." A
îourd'hui encore il a pour Ledru, — pardo
nez-moi la comparaison, — le culte qu'on pr
fesse pour une vieille mère. M0 Maillard
deux surnoms au palais.

Les uns l'appellent Maillard Faux-Col,et voi
devinez tout de suite' à ce sobriquet qu'il a i
poiut de ressemblance avec Garnier-Pagès
les autres le nomment Maillard Rarre-de-Fer i
c'est là un éloge politique qui. n'est certes PÎ
mince. Maillard conduisait Ledru - Roltii
Fidèle Achate !

Maintenant, ne me demandez pas si l'ancie
et fameux orateur venait au palais dans de
intentions politiques. Je vous ai déjà dit qu'i
s'était fait ermite. Avais-je dit ermite? Certai
nement. J'avais dit qu'il était devenu vieux
Il est propriétaire d'immeubles considérable
sis boulevard Richard-Lenoir, sans compte
ceux du faubourg Saint-Antoine et autre
lieux.

Une des maisons construites sur ses terrain
allait être vendue à la requête du Crédit fou
cier qui avait prêté 250,000 fr. au construc
teur. M. Ledru-Rollin, propriétaire du ter-
rain, a racheté l'immeuble 306,000.

Maillard était enchanté de l'opération et soi
faux-col, tressaillant d'aise, semblait vouloii
élever jusqu'à la voûte de la salle des Pas-per-
dus ses deux pointes immaculées.

Je me suis laissé entraîner quelque peu stn
.ce sujet. Je ne sais maintenant si j'aurai le
temps de vous entretenir d'une cause intéres-
sante jugée cette semaine par la première
chambre. Il s'agissait d'une action intentée
par la maison Delso! et Zibelin, de Bordeaux,
contre l'administration des postes. Le 12 août,
le tribunal a rendu son jugement et voici Ce
qui en ressort :

Une lettre chargée doit être remise au des-
tinataire â domicile. Au cas où le facteur a
remis sur la voie publique une lettre chargée
à une personne autre que le destinataire, quels
que soient, du reste, les liens de parenté ou
d'intérêt qui rattachent le destinataire à cette
personne, et si celle-ci s'est approprié les va-

leurs contenues dans ladite lettre, l'adminis-
tration est responsable de la faute de son em-
ployé. Elle ne saurait, opposer à l'exercice de
l'action en responsabilité intentée contre elle
par l'expéditeur une fin de non recevoir tirée
du temps qui s'est écoulé entre le moment où
la soustraction a été commise et celui où la
réclamation a été formée.

Voilà un jugement excellent et de nature à
rassurer lecommerce. MM. Delsol et Zibelin ont
pu se faire ainsi restituer par l'adminis-
tration les .1,932 fr. que contenait la" lettre par
eux expédiée.

Dieu me garde de médire de l'administra-
tion des postes, mais peut-être montre-t-elle
dans l'exercice de son privilège des préten-
tions très souvent hasardées et dangereuses.
Il est bon que les tribunaux lui opposent à
l'occasion certaines limites.

U&B VILLES D'EAUX

C'est la sa-ison des bains, et, comme nos lec-
teurs ont pu le voir par les chiffres que nous
avons parfois publiés, jamais les bains fran-
çais n'avaient été autant fréquentés. "

Il en est tout autrement des bains allemands;
lia plupart présentent, comparés à. ce qu'ils
(étaient, dans les années d'avant la guerre, l'i-
miagede la désolation.

C'est que la société française s'est généra-
lement abstenue de paraître .aux villes d'eaux
•d'outre-Hhki et nous ne pouv.ons que l'en fé-
liciter. Chaque auuée, par suite de la mode
qui nous avait pris d'aller passer une partie
de l'été à Ems, à Bade, â Hombourg, un véri-
table flot d'or sortait de chez nous et allait en-
richir nos voisins qui l'accueillaient en mau-
gréant contre nous et en ont fait l'usige que
l'on sait. Aujourd'hui, ia grande source est
tarie, les. petits filets venus; d'ailleurs ne peu-
vent pas la remplacer.

E'est une première petite revanche qui nous
îauso.d faut l'avouer, une joie intime et que
nous oî^sirons voir aussi complète que possi-
ble. Nous conseillons vivement à nos amis,
]uand ils auront à choisir entre une eau alle-
mande et imeti.au française à peu près ana'o-
?tie,de toujours choisir "la française. Il est inu-
tile d'aller engraisser ces faces platement
souriantes d'aubergistes et doKellners alle-
mands qui vous appellent en fae<; Excellence
et par derrière » Français tôles légères • ifei-
"Msinnige I<ranzosenï,qin se courbent devant
»ous et vous jettent un regard haineux en se
3|tournant.

Toutes les eaux allemandes d'ailleurs, sans '
ixception, peuvent se remplacer par des sour- :-
3es françaises. Nous avons en France des eaux '
8'une variété, d'une puissance et d'une abon-
iance incomparables, on ne saurait trop le
"épé'er. La mode seule et une mode absurde j
•ous a empêchés de nous en apercevoir jus-
I| ici. Ceux qui ne vont aux eaux que par
?enre, ne seront pas embarrassés du ciioix ; et s
;eux qui y vont pour une cure sérieuse trou- t
jfput toujours auprès de leur médecin findi- i
Wm d'une source française, équivalente à (
:eile qtfiu iraient chercher en Allemagne. c

Les installations seront insuffisante»; elles j 1
e sont déjà ; mais» un an ou deux on se I cr
Mem un peu, puis les maires d'hôtel, les di- | I
'ecteurs d'établissements thermaus, les mu- i
dcipalilés, se seront vite mis en mesure de \
flÇevoir la foule,, et nous aurons le grand c
vâtipige de ne pas chercher l'ironie dan» le e
ou rire obséquieux de nos ennemis, de ne pas
taier à leurs yeux un luxe qui jure avec nos
epeates défaites et de ne pas ajouter encore
m tribui volontaire aux contributions qu'ils
wu« imposant, d

P

CHRONIQUE !'
. le

?'& Cantonnet, préfet du Rhône, est arrivé p
ier soir à 6 heures -40 m, à la gare de Per-
sçhe. '

M. Barodet était allô l'attendre avec M. d
funel, secrétaire général de la préfecture. u

rous les trois se sont rendus en voiture à
fiotel-de-Ville. , r(

11 n'y a pas eu de réception officielle, c' r d;

l'oiel h$ texte du décret, signalé hier par le jj
^graphe, qui annule les délibérations des te
Juseils d'arrondisftement de Lvon et de Ville-
anche :
î  p

£« président de la République française, m

Vn il pru F"sltl0Ii du ministre de l'intérieur,U ie" articles il et 28 de ta loi du 22 juin 1833; D

ce Vu l'article 44 de la loi du tû mai 1838 ;
as Vu les délibérations, en date des 18 et lujnil
(. 1872, par lesquelles le conseil d'arrôiniissenu
» de Lyon (Rhône) a émis des vœux sur 'es matiè:
*' ci-après ;-—--.-'
'd li Magistrature judiciaire élective ;
:u 2. Gratuité absolue de la justice;
* 3. Extension des attributions du jury aux c

mes et délits de toute nature ;
i- 4. Réforme du eede militaire;
[- 5. Suppression des trésoriers - payeurs gén
[} raux ;

C. Révision du cadastre;
. * 7. Publicité des séances des conseils munie

paux et des conseils d'arrondissement; .
s 8. Etablissement d'un impôt sur les revenus

le casuel du clergé catholique ,
e 9. Abolition de la peine ds mort ;

10. Dimiim ion des gros traitements;
11, Consécration par une loi du mandat coi

. tractuel entre les électeurs et leurs représentant!
j 12. Révision des pensions antérieurement ai

cordées ;
13. Suppression du droit à pension pour cei

' taines catégories de fonctionnaires ;
i 14. Concession d'une indemnité aux individi
; qui, après avoir été détenus préventivement o
; condamnés, sont postérieurement reconnus iniio
i cents;

15. Suppression de toute subvention aux so
. ciétés de bienfaisance dirigées par des associa

dons religieuses;
16. Translation du siège du gouvernement

Paris ;
17. Nomination du président des conseils de

prud'hommes par les membres des conseils;
18. Mise en accusation des chefs du gouverne-

ment impérial;
19. Suppression des lettres d'obédience;
20. Réforme des codes français ;
Vu la délibération prise par le conseil d'arron-

dissement de Villet'ranche (Rhône) dans la pre-
mière partie de sa session et par laquelle cette as-
semblée demande sous forme de vœu :

1° Que l'instruction primaire soit rendue gra-
tuite, obligatoire et laïque ;

2° Que. la lettre d'obédience soit supprimée ;
Considérant que l'a loi du 10 août 1871 n'est

point applicable aux conseils d'arrondissement dont
l'organisation et les attributions restent réglées
par les lois des 22 juin 1833 et 10 mai 18,38, qui
ne sont partiellement abrogeas qu'on ce qui con-
cerne les conseils généraux ;

Considérant que" l'article 44 de la loi du 10 mai
1838 autorise seulement les conseils d'arrondisse-
ment à adresser au préfet, par l'intermédiaire de
leur président, leur opinion sur l'état et les be-
soins des différents services, en ce qui concerne
l'arrondissement,

Qu'en conséquence les conseils d'arrondissement
de Lyon et de Viflefranche (Rhône), en prenant
les délibérations susvisées, ont dépassé les limites
de leurs attributions,

Décrète :
Art. 1er . Les délibérations susvisées des con-

seils d'arrondissement de Lyon et Yillefranché
(Rhône) sont et demeurent annulées.

Art. 2. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent décret, qui sera transcrit
sur les registres dos conseils.

Fait à Trou ville, lo 12 août 1872.
A. THIERS;

Outre la délibération des conseils d'arron-
dissement de Lyon et de Yillefranché, sont
annulés également, par décret, du président
de la République :

La délibération prise par le conseil d'arron-
dissement de Privas (Ardèche), dans la pre-
mière partie de sa session, et par laquelle cette
assemblée a émis des vœux relatifs : 1° à l'in-
struction primaire; 2a au choix des institu-
teurs par les conseils municipaux ;

La délibération prise par le conseil d'arron-
dissement de Largentière- (Ardèche), dans la
première partie de sa session, et contenant des
vcéûx relatifs : 1° à l'extension des attributions
des conseils d'arrondissement ; 2" à l'instruc-
tion primaire, g atuite et obligatoire ;

La délibération prise par le conseil d'arron-
dissement de Tournon (Ardèche), dans la pre-
mière partie de sa session, et par laquelle cette
assemblée demande que l'instruction primaire
soit rendue obligatoire;

Et deux délibérations des conseils d'arron-
lissementa de Draguignaa (Var) et d'Embrun
'Hautes-Alpes).

On annonce que M. Oscar ïestut quitte la
yéjecture du Rhône, où il vint comme em-
iloyé au moment de la nomination de M.
Pascal.

Le ministre de la guerre a adressé aux gé-
néraux commandant les département, l'im-
lortante circulaire suivante:

Versailles, 25 juillet 1872.
Général,

J'ai adressé le 27 juin dernier à MM. les gêné*
aux chargés des inspections générales du gé-
ie en 1872, de» instructions complémentaires
ans lesquelles se trouve le paragraphe ci»après : !

« La nouvelle organisation de notre état niili-
lire impliquera pour chaque régiment oa batail- <
m s'admiuistrant isolément la 'nécessité de con- ]
mti'aç dans une même garnison toute la partie
r-.tivo du corps, son dépôt et ses magasins. En |
anséquence, abstraction faite des places fortes et
e quWqncs localités se trouvant dans diig çondi-
Qïid particulières, il ne sera conservé de garnison j
ue dans leg yilles où les ressources du ciserne-
icnt permettront la concentration d'un corps de I
oupo complet. Je vous autorise à fgjrp connaître f
îttë décision au'x autorités préfectorales ûï rjfU- \
icipales des villes de votre arrondissement d'inf-
ection qui pourraient être atteintes par cette me-
tte, e$ à les informer dès à présont de la sûppros-
on prochains dg leurs ga -rusons, à moins que „
s départements ou te* ville; r,? prennent à leur
large les dépenses ù l'aire, pour augmenter dans a

s proportions nécessaires la contenance de leur t
isoprîemant. j s
Vous m'adresserez sjur [e" résultat de ces dé- j
?rcho« un rapport? spécial,: '(•

DF, CISSBV, j.

 _ 0

Les généraux commandant les divisions et
indivisions tetritoriales ont reçu du ministre f
; la guene une lettre officielle qui les engage lf

constituer, dans chaque département, des s

imités de défense locale, dont la mission ^
nsistera à examiner les pointa stratégiques b

s plus faciles à fortifier ou à protéger, et f
la dans toutes les régions du territoire de la 6
^publique. P
Des relevés topog/aphiques irès-e^acls de-
ont. en outre, être faits par les comités lo-
ux et pressés au ministère de la guerre, qui l;
composera un travail d'engembie, A

_______ P1
a

Le gouvernement est décidé â créer en tr
an ce six nouvelles écoles de médecine, les
ux écoles de Paris et de Montpellier n'étant n<
4s suffjsanf.es. d
Les facultés de nouyâîîe préatjon seraient S;
tbliesà Nancy, Lyon, Bordeaux, Nantes, pi
[le et Toulouse.
La faculté tje Nancy sera surtout destinée l's
X grandes études physiologiques, tandis que M

cinq autres serviront "'»' l'enseignement ' de
itique. ti

S'ous avons sous les yeux l'acte de naissance
|a France républicaine, de MM. Véron, Bal- \'e

s et .laiitet, de
LTne première feuille annonoe quâ ees trois
lacteurs constituent une société en nom ^
lcctifpour la publication et l'exploitation
dit journal. Les fonds serontfournis par des
iscripteur* ;j 500 francs au minimum : les ra
lôfices partagés par moitié entre les rédac- de
irs et les souscripteurs,
L'neautre feuille contient une esquisse de té1
igrammepour la feuille à naître. Nous re- ja

!

rquons particulièrement le premier article: i ta|
,ft. journal n'aura pas de candidat personnel. I gr
hs toute éJsçtipn il soutiendra les candidatures co

radicales proposées par les comités républics
let régulièrement élus.

Sî C'est-à-dire : officieux en titre délai
'
e

* Grêlée.
Les articles suivants semblent reprodui

eux, des mandats impératifs, mais la plup
ri- sous une forme très- vague, évidemment p.

ménager à la rédaction sa liberté d'interp
tation.

. Le rédacteur en. chef sera, d'ailleurs, ail
qu'il résulte des derniers paragraphes, s(

,;_ maître de la rédaction et de la direction poli
que du journal.

et :

MM. Cremer et de Serres ont été mis en i
berté hier à 9 heures 1/2.

i- La détention de M. Cremer a duré 100 jou
' ; dont 70 de prison préventive.

Maladies régnantes. — La constitution estiva
s'affirme de plus en plus, et le nombre des affe

s tions abdominales et des maladies infectieus
u augmente en même temps.

Les diarrhées sont très fréquentes, quelque:
unes so compliquent d'accidents cholériforïne

- Beaucoup de dyssenteries et d'embarras gai
triques.

Les fièvres typhoïdes augmentent do fréquen<
^ et paraissent aussi plus graves.

Feu de fièvres éruptives ; quelques rares roi
3 geôles seulement.

Toujours des rhumatismes articulaires et d(
érysipèles.

Quelques rages à l'école vétérinaire sur df
chiens. Une vache atteinte de cette affection es
morte dernièrement dans cet établissement.

(Lyon-Médical).

Un de nos compatiotes , le jeune Trillaf
vient de remporter le premier prix au con
cours d'orgues du conservatoire de Bruxelles
L'épreuve imposait un morceau déterminé pa
les juges et une composition de l'élève.

Ce triomphe du plus jeune des concurrents
•— à l'âge de 19 ans, -- est une gloire pou
Lyon et une preuve incontestable de l'accrois
sèment du goût et de la pratique de l'art mu
sical dans une ville que l'on accuse trop de né
gliger les arts.

Le jeune Trillat a trouvé chez des maitrei
lyonnais les principes et la direction qui l'on
conduit à un si brillant succès.

Plusieurs lettres de convocation au con-
grès général de l'Internationale de la Haye,
pour le 2 septembre, ont été saisies à Paris", é
Lyon, à Marseille et dans plusieurs autres vil-
les de France.

Ces lettres ont, parait-il, été désignées à
l'attention par un signe extérieur connu de
quelques adeptes qui paraissent l'avoir révélé.

La femme d'Amoureux, condamné comme
on sait à la déportation pour les affaires de
Paris et de Lyon, se dispose à aller le rejoin-
dre a la Nouvelle Galédonie.

On a profité de la récente restauration du
Café des Terreaux, pour y placer trois tru -
meaux de porte fort intéressants, dus au pin-
ceau de M. Détanger.

Ces peintures sont très-bien comprises au
point de vue décoratif, chose qu'on ne saurait
guère attendre ordinairement de ceux qui ne
t'ont pas de la décoration leur spécialité. D'un
autre côté, les décorateurs n'ont le plus sou-
vent que des études insuffisantes pour des ta-
bleaux qui doivent être vus d'un peu près.
Les deux difficultés sont ici heureusement
vaincues.

Sur ie premier panneau, on voit deux per-
sonnages qui sont à demi dérobés par, une ri-
che guirlande de fleurs. C'est une iiliette, une
adolescente, tout étonnée. À son oreille, se
penche un Amour dont les ailes fuyantes se
confondent avec les nuages. Elle l'entend sans
ie voir, et paraît ravie.

Au second tableau l'adolescente est devenue
grande fille. Au lieu d'un peu de gaze sur son
corps d'enfant, elle est parée en atours de co-
cotte, et tient une bourse. L'Amour, yu de dos,
s'enfuit en essuyant une larme. Par une drôle
de coïncidence que l'artiste n'a peut-être pas
cherchée, sous le trumeau, et pour servir d'in-
dication aux consommateurs, on lit en grosses
lettres : Sortie.

Ce thème n'est pas très-neuf, mais il est as-
sez à sa place dans l'endroit ; et le peintre l'a
rajeuni par une certaine fantaisie que doit
comporter la peinture décorative. C'est très-
frais, très-gentil de ton, très-gracieux, fort
lestement peint. M. Détanger a une manière
l'éclairer ses figures en jour frisant, laissant .
la majeure partie dans uneombre transparente
ît flne, qui donne un grand ptfarme' à Tas-"
?ect.

Le troisième panneau représente simple-
ment un petit Bacchus. Celui-ci est éclairé
lans le même parti, avec une harmonie analo-
gue dans les tons, mais la figure est lourde • -
e dessin fiibl.e. La lumière fort large à î'é
taule, va s'arnincissant jusqu'au j};anc, ep qui
ait paraître celui-ci sans épaisseur. C'est a re-
Oif. _"

On a l'intention de changer la chau^ure
ies troupes à pied. Toutefois, rien n'est encore
bsolument décidé quant au nouveau type à
pporter, et une note du Journal officiel âver- ,
it que le miajstfe de la guerre et la commis- ]
ion d'habillement et de campement pocsvront I <
isqu'au ,'ii août, dernier terme, toutes' lés i
ommunications à ce sujet, notices, mémoi- j
eSj modèles de chaussures qu'on voudra leur
nvoyer, *'
Les notices ou mémoires doivent être adres- s

5s au ministre de la guerre 'bureau de l'habil- '
iment). Les modèles ou spécimens de chaus- f
.ires doivent Uve^^dmffmçq 4 laconi !
gnation de l'officier d admiuiïjraiioil'cdbpt'â- i
le du dépôt des modèles au ministère de la P
lierre^ et charme modèle doit êire muni d'une é
tiquette portant le nom de l'auteur de ia p-'O- i
osition.

MT Savary, qui vient déjouer deux fois, au
léàtie des Nouveautés, les rôles de Tisbô dans
ngelo et de Dorine dans Tartuffe, n'était pas
Hir nous, cqmmc on sait une inconnue. Plie
fait partie, deux années de suite, de la B

oupe du Grand-Théâtre. si
Il y a environ cinq ans, elle reparut chez n
lus avec la troupe de l'Odéon qui joua la n
mtagion, d'Emile Augier. Le talent de Mme 7
ivary s'est considérablement développé de- ii
ils cette époquo.  <j-
Ou assure que Mmc Savary et les artistes qui pi
.ccompagnent se sont entendus avec M si
lurel, directeur du Gymnase, et donneront sï
.ns sa salle, trois nouvelles représenta- p
sns,  i  B

On écrit de Lyon au Figaro queThérésa doit
mrjouer les neuf dernières représentations ef
la Chatte blanche. m

Nous avons tout lieu de croire à l'exactitude ti.
ce r-enceig ngmenî-, g*

' ji

Dimanche ont eu lieu à Amplepuis les funé-
i les de la veuve de Thimonnier, l'inventeur

la machine à coudre, éc
L'affluence était nombreuse \ dans la cor- h
re figuraient îa municipalité d'Amnlemiis,
compagnie de sapeurs-pompiers, une d'épu- *
ion de la société industrielle et enfin un Ie

and nombre de fabricants de machines à ™
udre. S

;ins Le corps a été inhumé au cimetière dan
terrain offert par la municipalité d'Amplef

lue là doivent être prochainement transportés
restes de Thimonnier, et un monumeut y ]

re, pétuera la mémoire de l'inventeur de la
art chine à coudre.
mr Un discours a été prononcé sur la tombe
ré- M. Meyssin, de la Société industrielle.

N'oublions pas un trait qui honore les
isi bricants de machines à coudre : le soir, réi
iul daus un banquet, ils ont décidé qu'une son
ti- de dix mille francs souscrite par eux se

remise aux enfants de Thimonnier.
Naturellement, au banquet comme aux

nérailles, on a beaucoup parlé de l'invent
l* de la machine à coudre.

Thimonnier, bien que peu favorisé de lai
rs tune, partageait volontiers le peu qu'il a\

avec les malheureux. On racontait que p<
adoucir la misère d'un de ses voisins, il se

le vait la nuit et portait chez lui, en cachette
s- sa femme dont il craignait les remontranc
3s les provisions de son ménage.

Les inventions de Thimonnier ne se s<
<- pas bornées à la machine à coudre ; c'est
f• qui a eu l'idée première du vélocipède, et bi

que son appareil n'ait pu être appliqué, c''
,e son mécanisme qui plus tard a été emplc

pour ces instruments de locomotion ; ses in
i- se souviennent encore de iui avoir enten

parler d'un moyen de souder le cuivre à fro:
s mais il ue reste rien de cette découverte.

Ajoutons que Thimonnier appartenait p
* sa mère à une famille d'inventeurs et plusiet

de ses ancêtres se sont fait remarquer au siôt
dernier par leurs aptitudes mécaniques.

\ Il résulte d'un jugement de la cour deçà
. sation (bulletin du 12 août) que la compagn
. concessionnaire d'une mine dont les travai
r ont coupé les veines d'eau qui alimentaie

une source jaillissant sur le terrain d'un pr
j priétaire, ne doit aucune indemnité à celui-c
r si ce n'est pas à lui, et spécialement si c'est
. la .compagnie elle-même qu'appartient la su
. face au-dessous de laquelle ont été elfe
. tués les travaux, cause du tarissement de

source.
Ï En d'autres termes, les propriétaires de i
t surface ont seuls droit à une indemnité pot

les dommages que leur cause l'exploitation d
tréfonds.

Une autre décision dans une affaire concei
nant la compagnie Paris-Lyon établit, contra
rement à un jugement du tribunal de Laon, qu
les frais de magasinage dus à une compagnie d
chemin de fer depuis le jour où- la marchât!
dise a été, par une lettre d'avis, mise à la dis
position du destinataire sont à la charge d
celui-ci même dans le cas où aucune négli
gence ne petit lui être imputable.

Messieurs les officiers, sous-officiers et sol
dats de la garde mobile du Rhône sont con
voqués en assemblée générale le mercredi 2
août 1872, à 8 heures du soir, au palais Saint-
Pierre, salle de l'ancienne Bourse, à l'eflè
d'approuver les statuts de la société de se-
cours mutuels des Mobiles du Rhône, prépa-
rés par la commission provisoire nommée er
assemblée générale Je 31 juillet.

Los nommés Couty, Alexandre,
Roget, Benoit,
Goudey, César-Auguste,
Glialon, Joseph, '.
Thomas, Félix,
Bojssy, François,
Biljiot, Jean,
Gaillot, Victor,

amputés par suite de la guerre, sont invités à pas-
ser à la mairie du 2e arrondissement pour une
communication les intéressant.

Les assises du département de l'Ain, pour
le 4e trimestre 1872, s'ouvriront à Bourg, le
lundi 28 octobre prochain, à neuf heures du
matin. Elles seront présidées par M. d'Hector
de Rochcfontaine, conseiller à la cour de
Lyon.

M. Saint-Yves Menais, le sous-directeur du
Jardin d'acclimatation, vient de découvrir une
propriété bien curieuse du pétrole, qui réha-
bilite un peu à nos yeux cet infernal liquide.

Lo pétrole détruit instantanément I'acarus
de la gale. Dans un tout récent envoi de lamas
lait au Jardin d'acclimatation par le vice-roi
d'Egypte, le docteur observa que deux de ces
animaux étaient atteints de cette affreuse ma-
ladte.fqui est presque incurable, comme on
sait, chez" les ruminants. Bains sulfureux
bains arsémeur, rien n'v fit. M. Menars en
désespoir de cause, fit étendre, sur les parties
malaoep, ae i hiple de pétrole, et la volatilisa-
lion suffit seule à asphyxier ies animalcules
glissés entre je derme et l'épïderme. Les su-
jets sont à cette heure radicalement guéris

Un moyen thérapeutique bien simple, com-
me on le voit, et qu'il n'est pas inutile de vul-
gariser.

BquiTUES-uc-Riiô:^. _ 4 Marseil.o, de mê-
me qu à Lyon, la police fait depuis quelque
rjma* une guerre impitoyable aux jeux de
jiasarfi, • ' «

PUY-DE-DOME.— Le musée de Clermonta
leja reçu, sur ia répartition annoncée de ta-
bleaux et objets d'art aux musées de provin- 1
se; onze tableaux, dont un de Regnault {Mon
tu général D.esatxj et plusieurs flamands ou
lahens.

_ Une iniso à pied do 8 jours a été infligée au
leur Projet, Georges),, cocher de la voiture d» -.„
aise n» il ,, qui voulait se faiie payer une «f
ne plus forte que celle qui lui était due,

Une mise à pied de 8 jours a été infligée au co-
Uer (xênifl Joseph), de la voiture de place u» 20
our avoir refusé de conduire un Çqyâeeur à.
u oui c* . y k

antèà tous rendue sans mideeim par la délicieuse
[arme de, Santé Remlcscière Du Barra de Londres
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exiqc

pl;is qu'une seule yninuie de cuisson.

-Toute maladie cède à la douce Remlcscière
u Bwru, qui rend santé, énergie, digestion et
mimeil Elle guérit, sans médecine, ni pur-es
i frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies glaU '
», vents, aigreurs, acidités, pituites, nausée-
mvois, vomissements, constipation, diarrhée'
,-ssentene, toux, asthme, étouffements. QDDpes-
0
^

,
Tf, ,fill, Rây'f.e, insomnies, mélancolie,

abete, faiblesse, phtlusie, tous désordr.-s de là
ntrine, gorge, haleine, voix, des bronches ves-
B' {0^> ''ems, intestins, muqueuse, cerveau et
ng. , i,0U0 cures, y compris celle de S. S le

r?h;,
e
rn

C
 ,

6 PU,Sk(nV
< m' U ^rquise' de

N» 61,224.
Saint-Romain-des-IIes, 27 novembre

Là Hevalescièro Du Barrv a produit sur mof un
et vraiment extraordinaire. Dieu soit béni • elle
a guer. de 18 ans de sueurs nocturnes, d'irrita-

>n homMe de l'estomac, et d'une mauvaise di-
istioii. 11 y a dix-huit ans que jo n'ai pas eu un
en.e,« comme celui que je possède actuelle-

J. COMPAIIET, curé.

wJ0iS PnUS. nourrissan'e que la viande, sans
nauner elle économise 50 fois son prix m mé-
mn- Ln bojtes : 14 kji., ; fr. 25; 1/2 kil 4 fr i
lui ? fr. ; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. - Les
scmts -..e Retalescière qu'on peut manger en tous
mps se vendent en boites de 4 et 7 francs - I ï
vakmère chocolatée rend appétît, digestion som-
eil, énergie et chairs fermes aux personnes er
.x eufants les plus faibles, et nourrit di^ f0r3

un t mieux que la viande et que le chocolat ordin
utis; sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr.
jes de 576 tasses, G0 fr., ou environ 10 c. la tasse.

er_ Envei contre bon de poste.
Dépôts à Lyon, 'Dorvault, pharmacie" c

traie. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. "V
varande, épicier, rue de Lyon. Napolv frères, pi

par 4e Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon,
Cherblanc. Ghampin jeune et Gaget, cours &

fa- rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousm, Brun. Ga
n is bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, J

me ran, Ghaumarat, Fayolle frères, Armandy. B

aj. landrin et Sabonrault, Boissonnet, pharmacier
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 1
Burband, épicier, rue Imbert-Golomès, 29,

a" chez les pharmaciens et épiciers.^- Du Bài
ur et G0, 26, place Vendôme, Paris.

ait AVIS
ur jfme CHASSAIGNON A. VACHERON et Ci0, propri
Çr taires de la nouvelle maison de De «il,
fie
JS AU SOUVENIR
'.' 45, rue de Lyon, angle de la rue Thomassi
nt Ont l'honneur de prévenir les dames qi
ui leurs magasins s'ouvriront mardi 20 courar
in Elles y trouveront un choix complet de Lain
st ges, Châles, Fantaisies grisaille, Soieri
yè noires, Lingerie, Modes, Ganterie, Bijoux
is spécialement les Costumes confectionnés poi
lu dames et enfants.
J; -

l DISTRIBUTION DES PRI
de l'Ecole Nationale des Beaux-Arts

| PEINTURE DE LA FIGURE

t(. ; (Professeur : M. Bonirote.)

J Prix : Délaisse (Raymond), Icardi (Jean-Bar.
: tiste).
? Mention : Mazeran (Simon-Alexandfe), CeiA don (Joseph-Glément).'

DESSIN DE LA FIGURE
a Prix : Icardi, Délaisse.

Mention : Goy (Camille), Màzéran,

l CONCOURS MENSUELS
r Prix : Délaisse.
1 Prix de progrès décerné par le professeur : Ma

zeran.
CLASSE DE BOSSE

(Professeur : M. Chaîne.)
3 1™ SECTION
3 Prix : Raspail (Edouard-Charles), Jenoude

(Paul-Louis).
 Mention / Canque (Antoinel, Dufour (Jean-
S Claude).

2e SECTION

Prix : Duchamp (Victor-Henrv), Forestiei
(Léon).

Mention : Gauthier (Pierre-Philippe).

3» SECTION

Prix : Laurenson (Antoine),
Mention : Clairanson (Maurice-Antoine^, Chau-

ves (Pierre-Joseph).

CONCOURS MENSUELS

' l ra SECTION.
Prix : Canque.
Mention : Desplaces (Jean).

2e SECTION.
Prix : Gauthier.
Prix de progrès ex œquo : Canque, Desplaces.

PRINCIPES

(Professeur: M.' Louis Guy.) '
lr» SECTION,

Prix: Bourchani (François).
.Mentions: Nicolas (Antoine-Henry^., Erard

(Charles-Antoine).

2e SECTION.

Prix : Perraud (Joseph-Jean),
Montions : GhataigmeE (Pierro-LouisX Aufiert

(Charles).

CONCOURS MENSUELS
Prix : Erard.
Prix de progrès : Nicolas.

ARCHITECTURE
(Professeur; M. Louvier.)

Prix: Bossand (François), Godemard (Jean-
Baptiste).

Mentions : Robert (Barthél.), Bernard (Louis),

CONCOURS MENSUELS
Prix : Godemard, Bossand,
Mentions; Robert, Bernoud, Chaume (For.

tupe), » u

Prix de progrès : Robert.

SCULPTURE.

(Professeu'r M. Fabisch.)

l re bivistON,
Pris; : Yindry (Georges), Thoinet (Breuil\
Mention : Joufïray (Louis-Joseph).

^ . 2" SECTION.
Prix : \iadrv.
Montians : Thoinet, Joufïray.

3° SECTION

Prix ex œquo : Thoinet, Vindrv.
*

3e DIVISION.

 Prix : Nicolas,
Men.tlou : Châtaignier,

CONCOURS MENSUELS,
Prix : Yindry,
Mentions : Thoinet, Berthin (Louis')
Prix de progrès : Berthin.
Prix de 50 Tr. fondé par M»*Prost : Thoinet.

GRAVURE.

(Professeur M. Danguiq,
¥i SPC'-WO?{.

Prix : ilurlet (Louis-Marius\ Raynaud aTir.
Eent^AtijfuHti), ' J ' \- •* ' '

Mention ; Ijoutin (^Hbc<:Uieor^\

COMPOSITION, i

l m SECTION, i

. Prix i Barlot. " !
Mention : Boulin. |

2e SECTION. I
Prix : Burlet, |
Mention ; Boulin. (

CONCOURS MENSUELS.
Prix ;' Burlet. '
Mention : Boutin. *-
Prix de progrès : Boutin.

FLEURS. \

(Professeur : M. Reignier.^ r
2e nivrsioN.

Prix : Journoud (Claude-Romain >, Mondan ia
Pierre-Louis-Gabriel).  uuu<*n j ^

Mention : Nicoud ('riiéophilo';.. rj
3e Divrsiox. |'

Prix : Médard (Jules-Ferdinanip. li
Mention : Basso (François-Jacqiies\ d

CONCOURS MENSUELS, li

2e myisio.w
Prix 1 Journoud. 1«
Mention : Mondan. a

3° DIVISION-. "
Prix : Medard. g

ORNEMENTATION, ff
(Professeur : M. Charvet.) ?y

l ra DIVISION. p
Prix : Godemard, Journoud n
Mention : Martin (François-Eugène). li

2e Diyisiox, ji

Prix : Riotton (Louis-François), Bernoud g
Mentton ; Bernol (Louis-Barthélem!"

3e DIVISION d

Prix : Laurenson. di

Mention : Canque, Tournier (Maxime,^ A

CONCOURS MENSUELS,. " $*

i" pmstox, "
Prix ; Godemar-d, Journoud ^

!

Mention : Martin. C(
et

iaii:p 2« DIVISION.

-L Pris : Bernai, Riottan.
Mention ex œquo : Bernoud, Duchamp.

:en- " P'r' s de progrès : Thoinet.

[ar- COURS D'ANATOMÎE.

'*g
P
 Professeur : M. LÉON TRIPIER.

yj0. Prix : Cerdon, Prévôt (Claude-Ferdinaiit

im_ nest-Alfred).
V"e- Mention :' Délaisse, Jenoudet, Raspail.

'al- COURS DE GÉOMÉTRIE DESCRIPTIV
18 *
[4.' Professeur : M. GIRARDON.

et Prix : Pichot, Blein (Antoine).
SRY Mention : Fanton.

COURS DE PERSPECTIVE.

Prix exceptionnel : Burlet, élève vétéran.
Prix : Boutin, Fanton.
Mention : Arguillière.

lé~ COURS DE GÉOMÉTRIE PRATIQUE.
Prix : Fanton, Boudet.
Mention : Laurenson, Arguillière.

ue —— "-w-
it. '

m DÉPÊCHES DO SOSB
et

IS Août. — S b>ntur«« «s» titmic;

Paris, 18 août.

L'intérêt des bons du trésor est n:
X ditié et fixé comme suit : 3 1x2 0[0 po

les bons de trois à cinq mois, 4 (
pour les bons de six à onze mois, 4 1
OlO pour les bons d'un an. Le très
n émet plus de bons de un et de
mois.

M. Teisserenc de Bort est chargé 1

3. l'intérim des finances, l'amiral Pothu;
est chargé de l'intérim de la justice.

r- VOfficiel publie les nominations d
conseillers d'Etat en service extraorc
naine.

* Do JOURNAL DE LYON'

Nev«-York, 16

Or... 115 1/4 | Ch. sur Paris. 5.27 1
Ch. s. Londres 108 7/8 !

| ' "

DÉPÊCHES 00 Ilïll '
r

.18 Août» — 9 &..-:•*» «r**, tâi» WiMir>:>,

Belfast.

. Les conflits ont continué samedi tout
la journée et celle de dimanche.

il y a eu beaucoup de blessés parmi 1
police et parmi les combattants.

La police a été obligée de tirer sur I
ioule.

Les troupes, avec leurs baïonnette*
remplissent les rues , tenant la foui
hostile a distance.

Les troupes et la police âMvëWra
tous cotés.

Marseille, Î8 août.

_ ta cour d'assises des Bouches-du
Klione .a acquitté hier la Gazette di
y accusée de délit do fausses non-

.La cour tl'Aix, toutes chaml)res réu-
nies, a confirmé la sentence du eonsei
de 1 ordre des avocats de Marseille refu-
sant 1 inscription de M. Bouchot sur î«
tableau de Tordre.

- VARIÉTÉS

Là voie ferrée de la vallée de FEiipIirale.

Je viens de lire une brochure fort intérêt
saute. C'est un recueil de 75 pages commS"

»diru-james. Le volume se comnosp rît* «/
ports rédigés, sur rinvitation ?£ 0.'d G î~
ville, par une vingtaine de cor. sïiN M ta m "
ques, touchant un projet coh S eton " , '
tôresseau plus haut ££é le monde: e,E

I s'agit de rétablissement d'une Se *1

Cette route, qui traverserait la MA- V;Ï
mi| abrégerai l 1,200 SS e fr Su £
à travers la mer Rouge ,fU " "ol

Neuf lignes différentes sont rwnmma„ u
parles signataires au reçu 1 mï ,u m s

chambres anglaises, eï iS ïLCS ?.*
ment d'autres, qu] on ^ ^ {i,J!iat,l,J-
raoins chaleureux, Partisans noa

sc'U^Tl'?
11
'^

 e
î
icorc

' lese^ "ov,, destj
 .....are de l Europe dans l'Inde était •<•

treprendre un voyage qui durait de quatre î
six mois, en doublant le cap fmi d Ï

AL â

de Bonne-Kspérance. Récemment $$$?$£
.1 v a une trentaine d'années, cette h-kî
atigunte fut. remplacée par lu" i^t^

! isthme - qui traversait l'Egvnte ël °
ta-t le voyageur de Suez à Dombav t \".f °'""
pore par la rner Reuge. Le canal ie Su<S ?^
porta une amélioratiSu à ce passai '• 'ip~
long et pénible, bien que ?£ 'ï;""'8

^ven^t^'iuterminablet.aSe^^

La route par l'isthme était un 'mmt. m ,-
ire, mais encore considérable le ' , £ e

 ! ' ""
le 1 Arabie. Les proietsactunls 22^ uIes

Won de ce détour filVa| de î„w " ?^
péninsule .arabique, commet y ' f' ?
nsil s'agissait de passera t aie?, '•}!railfo

Vu lieu de transporter le vovai5»M k ° m(b'
M'ojettede le conduire â •SE.Î

 Sue?
'' 0ii

ongme du golfe Persique,^Sfghg* «J6
a sur l'indos à travers ie l^ n^ ffe

lans l'histoire des ternes bha uT ̂ x

La p.upart des plans sont dWcord i,
à. C'est sur la direetjcm a Ven ,?! !t;s'f"e-
rnvé à Rassorah que lesdiS &$!? f"is
luisent, I y a- même qneJot, Sso Pr<N

fraude minorité cependant Si
8
 ^T 18' h

bsolument la passage mariffi i
omkm

"ent
sn entendre parler de déL&i qilJ fl<! V«JI-
S fi Pf/ fa MéditerK ?aff& m^
'réfèrent. Ceux-là nmmtern\ ] % dau ti-es
cher les chemins ̂ SSJS^ S
igné qu, traverserait la ST*, ̂ C ̂

e renseignements, que % }̂«Jgrand luXe
ficue pour ne pas dire imnAacn

e est P'us
m qu'il s'agit ée tmve sTSf Us c™'-
iconnues; les informations fn^f- -à peu P'ès
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mesure que les études se poursuivront prati-
quement et sur place.

De toutes façons, et malgré les difficultés
énormes qui entourent ce projet, les Anglais
semblent bien décidés à tenter la réalisation,
q„i ne dépasse nullement les moyens dont
dispose l'industrie contemporaine, "secondée
par des capitaux assez puissants.

Il suffit de songer à l'intérêt qu'a l'Angle-
terre de posséder une seconde ligne qui con-
duise dans ses possessions de l'Inde, Ja ligne
actuelle pouvant être interceptée par une
guerre européenne, et les avantages que retire-
rait son commerce d'un trajet abrégé de 1,209
milles, et qui se, ferait alors en neuf jours, —
pour comprendre que ce projet n'est pas loin
d'entrer dans la période d'exécution.

Déjà, les Chambres sont saisies de la ques-
tion, et, dans la Cité, on se tafe pour voir
quel capital chacune des grandes maisons qui
sont à la tête du commerce indo-anglais pour-
rait risquer pour la réalisation de cette idée
grandiose.

Ce que le Parlement va étudier, c'est la ma-
nière de garantir le capital considérable exigé
par une semblable entreprise. Il s'agit do voir
dans quelles proportions cette garantie doit
peser sur l'Angleterre, l'Inde et la Turquie.
D'un autre côté, le département des colonies
étudie le tracé qui a, en dehors de la question
scientifique, une extrême importance politique
et commerciale.

En effet} il ne s'agit pas uniquement de re-
lier par le plus court chemin l'Angleterre à
l'Inde, mais de mettre en contact direct l'Eu-
rope avec l'Asie. Le choix des stations a par
'conséquent une importance capitale.

La grande difficulté n'est pas, à notre avis,
conforme à l'opinion bien autrement autorisée
d^s grands vovageurs, d'établir la ligne et de
Ja îvndre productive.

Les obstacles naturels ne sont nullement
insurmontables et les recettes de la voie ne
peuvent manquer d'être fructueuses, prodi-
gieuses même, si l'on songe aux richesses se-
mées ie long du parcours projeté.

Le grand aléa de l'opération est dans lasau-

- m iiurnTi 1 *~—*——*——•*———-ur i mu
vagerie des peuplades qui se trouveraient en
contact avec la nouvelle voie ferrée.

Les Arabes, le.s Ariens , les indigènes qui
habitent les régions du sud-est de la Perse et
le plateau central du Beloudjistan jouissent
d'une médiocre réputation d'hospitalité, leurs
mœurs sont féroces et leur voisinage serait
pour la ligne indo-européenne un sujet d'ex-
trêmes préoccupations..

Comment parer à ces dangers? comment
protéger ie trafic contre ces peuples, si peu
soucieux de la vie des étrangers et si grands
amateurs du bien d'autrui?

Là est la grande question et l'écueil del'en-
trèprise : il n'est pas invincible, mais il est
considérable, et on ne pourra songer sérieu-
sement à mettre à exécution le vaste plan qui
nous occupe, tant qu'on n'aura pas trouvé une
solution à cette difficulté.

L'entente avec la Turquie et la Perse peut
être d'un grand secours.

_<CT_«i8g_a<__Mi_MWreM_3————^

C§IDIT!&i3 PUBLIQUES DES SOIES

A'YI—10K, 17 Août.

» Organsins . » »
7 Trames.... 499 49
5 Grèges 289 42

 —
-12 Total 788 91

BALLOTS PESÉS

«Organsins » »
» Trames » »
2 Grèges , 108 07

2 Total...., 108 07

AUBBKAS, 17 Août.

9 Organsins 940 »
fi Trames 453 »
9 Grèges. ?. 80fî »
1 Ballots pesés 79 »

25 Total...... 2278 »

Opérations de ilèereasatrfl .... » »
Dernier numéro placé ......... 269 »
Total du 1" au 17 24738 »

VALENCE, du 10 et 17 Août.

2 Organsins 109 »
1 Trames Cl »
5 Grèges 403 »
» Ballots pesés » »

8 Total 573 »

Opérations de décrcusage 1 »
' - Dernier numéro placé 34 »

Total du 1« au 17 2248 »

THÉA.ÏRE DES NOUVEAUTÉS

„es Brigands, opéra-bouffe, musique de
J. Offonbaeh.

On commencera à '8 heures.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLECOUR.

Première partie.

1. Ouverture de la Bohémienne (Balfe).
2. L'Invitation à la valse (Weber)
3. Entr'acte de Philémon et Baucis fGounod).
4. Air varié, par tous les solistes (J. Luigini).

Deuxième partie.

1. Cavatino italienne de Lucie (Donizetti).
2. Grande fantaisie sur la Muette de Portici (A.

Luigini fils).
3. Ouverture du Barbier de Séville (Ro*sini).
4. Sous le Masque, polka (Arbàri),.

On commencera à 8 heures 1/4

iOLLETffl HÉTÉOnOLOGIQUE
tiu 1$ août

PAR BOUIADE, ESQ. -OPTICIEN

THERMOMÈTRE }PRE3SK«j ÉTAT I VENT

nxinima jmaxima ;baromèt.| du ciel à 7 h. du»
— A. mm | — . j —

+ 13» i +24° ! ©,744 i beau ! N

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 0 .00
Sa température -}"21°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 1 .70
Sa température -f-20'

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
août 0,033

Wim_—_Mil______MS_—ap__g»_——BBSgB^^

88, rise de _JOM, S'* 2855

'nmmu IIIIIIIIIHI———ninriï_Tïïi_iiiiii nmi

•^SE 06 PAR IS — Samedi 17 Août fde midi î/2 à 3 h.)

I
RRNTSS ST ACTION» Précéd. Dernier fjmTP ïTTnNK Précéd. D«r_iei

 . itroOTErt/îw KT » TBmœ clôturé cours UBMIIAIIU. B clôlurfi ccurs

t 0/0. .... ept 55 70 55 40 Trésor, r. 500 int. 20 fr. i. janvier. 435 .. 430 ..
J jouissance janvier ol 55 62 55 57 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 212.. 212..
f 0/OErapr. t. août. ......ept 87.. 87. VilledeParisl855-60r.500j. sept. 392 50 392 50

I
' S louiss nov. 31j 87 20 87 15 V.deParis 1865r. 500,325 f.j. août. 447 50 447 50
- D Esc Lianvae* ept 85 45 85 45 V.deParis 1869 r 400 j. janv 278 . 278 .
« o/b Emp'r. 18"2, 14 f. 50 p. ept 89.. 89.. V. de Paris 1871 3i0r.400 i. janv 252 50 253 50
5 Joui ss. 1 fi août 31 89.. 88 90 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 80.. 80..

i 1,1 % 0/0 j. 22 sept ept 8160 8140 Ville de Lille 1860 — avril. 93.. 93 75
S Banque do France ept 4205 .. 4205 . . id. id. 1868 — janv. 86 75 86 75
i Comptoir d'escompte ept 650 Ville de Roubaix . . 35 . . 35 50

505 t i. février 31 647 50 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 100.. 101 .
' Crédit agricole ept 505.. 505.. V. de Bruxelles 1868, id. janv 105.. 100 25
• r'ïédit foncier ept 910.. 910.. Foncières 4 0/0 j. novem. 455 452 50

500 fr. — 250 fr. p 31 915.. 915.. id. id. 10» id. 89 50 88 50
! société, générale aig ept 4«7 50 485 .. id. id. 1863 id. 445 .. 452 50
' Créd iûdust. 500 fr. — 125 fr. 31 635.. 635.. id. 3 0/© id. 426.. 425 .1
 ;-,-édit mobilier cot 435.. 435 . id. 10» id. 80 50 80 25

500fr.j âl 442 50 416 25 Communales mai 360.. 358 75
; Société de Dépôts. J. nov... ept 547 50 548 75 ;u . 5. [d. 03 25 68 50
: «ociétë générale ept 590 ... 595 . • Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 104 50 105 .

500 fr — 250 fr. p 31 590 .. 595 .. Foncier colonial 5 OpO r. 500 fr . . 337 .
Crédit lyonnais ept 720 .. 725 .. _ 6 0i0 r. 600 fr. . 350

500 'f. — 250 f. p. J.janv. 31 722 50 720.. _; 1 Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 945
fet ept 526 25 .30 .. g l Rouen 47-49, 5 0/0. . iuin 950

'506fr.j. nov 31 530 .. 528 75 £J } Havre 1854, 5 0/0. . . s'eptem 940
*>aris-Lyon-Médiiera_ .. ept 865 . 867 50 «3 j Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 980 .. 975 . .

500 fr. j. uovembre 31 867 50 »66 2o s f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 9 ;>0.. 950..
Midi ept 595.. 595.. Est 5 0/0, r. à 650 fr...'. . juin. 455 v . 453..

500 fr. j. juillet .... 31 595.. 59.). £ ti Bâle 5 9/0, g. p. l'Etat janv.
| Vord ...ept 990.. 990.. g \ Médit. 50/0g. p.l'Et. oct. 495.. 500..

400 fr. j. juillet 31 950 . . «90 . , Bourbonnais janvier 287 50 287 50
5?!èans. ept 862 t>0 862 50 | Médit. 1852-55, gar . id. 290 . . 298 . .

500 fr. j. octobre. ..... S! 857 50 857 50 . j Nord ;. , id . 294 .. 291 ..
.Ouest .ept 522 50 525 :; £ Orléans id. 2*3.. 28S..

j ,-,;,_ ept 725 . . 728 <0 ^ Victor-Emman. gar. oct 281 25 285 . .
250 fr.j. octobre... 31 730 .. 727 50 - Grand-Central janvier. 288 75 287..

'transatlantique ept 270 .. 28o .. <» Genève 1855 id. 28s .. 285 ..
S00 fr.j. juillet 31 272 5u 280.. 4g id. 1857 id. 280

j Canal ds Suez ept 480 . • 477 oO a Lyon 3 0/Q oct 292 25 287 50
500 fr. jouiss. janvier. . . 31 480 .. 481 2:> . Lyon fusion janvier. 283 .. 283 50

Jues _ Délégations ept 385 - - 378 7a M Lyon 1866 oct 286 . 286 . .
-stagne 3 0/0 extérieur..... ept 29 }/4 293/4 £s / Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 284 75 284 50

' 7ouis*anc» juillet 31 /• - • ./• g \ Midi; g. p. l'Etat . . . iâ. 234 25 285
Stats-ïïnJS 5 0/0. ept 106 1/2 106 1/4 m 1 Est, g. p. l'Etat .... juin. 28125 28125

! : "" Jouissance novembre... 31 • /• •••/ '* | Aidenn. g. p. l'Etat, janvier. 278 50 279 75
i Malien 5 0/0 ept 68 80 68 65 J j Dauphiné.g.p. "Etat ia. 283 75 283 "5
1 Jouissance janv 31 6893 63 7» •§ J Bességes oct. ... ..] ... .
I Oette turque 50/0.. .... ept 54 . 5i . «i Charentes id 2*o . f 276 25
S OMit foncier d'Autriche.... ept 955  90Ô .- g f Romains juillet 187 .. 187 ..

500 fr. jouiss. ianv 31 965.. 955.. § I Saragosse id. 1 205 202 50
S. Crédit mob. espagnol ept 505 50a .. S Pampelune octob. 1 /l 25 .. ..

500 fr i janvier 31 505 . 508 70 « : Nord del'Espajraa. . oct, 20/.. 205.
I Vutrichiens ept 810 .. 805 . _ rev. var. oct. 71 131 132 ..

500 fr. jouiïs. janv 31 815.. 807 5O Portugais janvier! 186 75 186..
\ utrichiens nouveaux ept 790 , 790 . . Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr j 272 oO

500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 . • Gaz parisien, int, 25 fr ',440.. 44a..
-iirt- \utrichien-Lombard . ept 495. 49 J . Lits militaires, int. 30 f. r. 600 f. . <*» •• •-• •-

SOrtfr i'uiss. nov 11 498 75 |95'25 Transatlant., int. 25 fr. 500 f.... 382 . . 382-.
Sord de l'Espagne . . . ept 100 . . 98 75 Suez, int, 25 fr. r. à 500 fr : 427 50 430 - -

Mjofr -1 janv 1865. 31 •• Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 i 487 oO 487 oO
Romains. -J- oct. 1865.... 31 142 50 i39.. Foncier suisse 5 0/0 1 187 ..' 187 .

 COURS OFFICIEL DES SOIES DU II AOUT 1872
ORGANSINS TRAMES GRÈGES

BW^-^3 '"i^fr^ HSï 5^p^r ^f^-o-rX-^dT
privilegiés ....... 24/28 » j j . ^^J^ 20/24 121 124 114 118 F,„-CS. ^  Ul 114 M "

Fil et Ollvrajqnn " - * " " li lo » » > n lo/i/,
-pr—

 K
 ^O-S i^_!29J20_j23 Pa tailles M«8 » » » » Titres spéciaux »,, „ » F , ,

ESPAGNE.— Ouvraison 20/24 » » » » . 1 28/32 » » t » [
françaises 24/28 » » - >, » 20/24

 f
 i >: » 't Q/l0  T

PifaioKT. — Tir. et 20/24 l Sf^» ,, PIÉMONT 24/28 » » » » -ESPAMB 10/12 » Il l
ouvraison... 24/28 128 130 » » ^ u " * _" » 12/14 » j » »

Trois bouts 36/40 » i\ » » . 16/20 » »j'" i » ,

ITALIE — Ouvraisons *$M ,.r" (0 ?! M " " T ?m\ ul 1*5. " ! BROUSSE -ASDRIN. — ^^! 1 .» » » »

*?** S » "if i 6̂  '
 W

 ^
 U

»:i03 107 Blancbes ,-g» tf ^MJ 105

n . . 18/20 125 » j 56/30 , ,.j 102 Titres spéciaux .. . 9/11 „ » l »
Ouvraisons italiennes. 20/22 119 1221115 118 ^A " ?l " " Jaunes 10/12 ,, ,, » À

99/9fi « „i „ „ 20/o0 •) ))J » D '' '
 __ -"'^ "1 2 f Trois bouts 3(/3i » ,4 10 112
PAQUTT.ULLES 20/22 } .» ,,| „ „ o>:/W » , I „ , g 10/12 » » » »

France-Italie ........ 22/28 [ i »il00_J0'2 ' " 12/14 ^> » »

18/20 » » » » BENOALE — >

BROCSSS-^NDRKOPLE. 20/22 122 124 118 120 24/28 » »/92 94 GUÈCE-SAIOV Vorn 10/ 12 » » » »
anches 2224 » .115 118 Ouvrais, franc.-ital... 28/32 » » » ,

 RECC bAL0S X 0L0
' ' 12/14 >, » , ,

24/88 » » * ., 32/38 » » » „ — L .
Jaunes 20/22 « » » '% — — .,-.„,,

— — P„„-r. k PlÉMOVT 1U/1Z » » » »

SVKIE. - Ouvraisons, 20/22 120 122| . „ _
 C

'«^ \ _ 40/45 96 98 92 tt™"* 12/14 » i » »'
françaises. i 22/24 118 1211114 115 Ouvraisons fane.-ital. 15/50 B » ,, , . ,

 I 24/28 » » I » » 50/60 » » » » n,|Q 5
GRÈCIS-VOLO- SALON-. 22/24 114 116:111 113 |W« [03 106 » » ITALIE., Ml (12 Hi 108 110

Ouvr. françaises . . 24/28 :» ..j » » Tours comnlés ?M„ l01 ln3 9 ' 10/12 » » »

24/26 | » » 96 98 5[/G() » ,, „ „
BFN-OAI.15. - Ouvrais. 26/30 98 100, 91 95 34/40 » , » " 10/13 » « » »

françaises-italien.. 30/35 | » »l » » Ouvraisons andaises 41/45 » » » » WW 13/16  ,» ,. „
- J-V'i0 J 93 I » » Tours comptés'. 46/50 » » » » _____ ° 20 " B " "
CmsEfHaïninetTsat.j 36/40 »' » 97 99 51/60 » » » t --'•'  • - -   — — „ . .._

Ouvr. franc.-itaîicn 40/45 98 104  , "~ —___ Tsatlée. Yunfaa Chincum

&&} » > » » CHISE-CIILNE !>Î/I»I •> » » „ ¥? c - " » » » » »

r oU/3o > > i i CHPÎ>=' ~
e c - " » » B 11 u

Tours comptes 35/40 s » „ „ —— — , __ , 3e c. » » » » „ ,
 40/?<) ll&l 1C3 » » f c 73 74 » » » »

_CIILNI>GHI.-E | »»/»» | "St 7| _ „ JAPON .. , ^_5" c- l » "1 " !!_______»

JAPON. - Ouvraison?) WÈ ,'! >nT03~T05 Ouvrais, franc.-ital. . 28/32 . I l \ Mybash Oshio Sellés
françaises-italien/ f'f m 103 « » 32/36 » „ „ » « ra » » » » » »

'H ' " » » " 22/26 » r*-'1. , jApox \ J* §1 .g 8'2 » »
- . /* " » » » - .. 26/30 VA lOii » ~ ' J 1. 1 j < 8 » »
Tour, coûtés 2i/£ 103 110 , , Tours comptes j**™ >;

 1{
^ J » 3 « „ 70 72 ,, >

. '8/°'c » » « 40/60 » » » -, 'n fl'r- » » » » » » I

-_ei~vl_e des ÔiT_mii>iî^ de Isi Ville et de la KaiBîilene.
Ue Perrache a St-ulair et l'Exposition par la rue de Lyon
Oe Perrache aux Brotteaux fgare de Genève) par la rue Centrale
Uu quai St-Antoine, place d'Albon, par Bour.neuf à Vaise
De la place d'Albon au Point-du-Jrmr.
De la place des Cordeliers à St-Olair, - à Villeurbanne par la Cité, -

a Villeurbanne par la Guillotiére, — à Monplaisir.

Lyon. — lmp. Storek, rue de l'Hotel-de- Ville, 7$.

iiiriiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiirrinïiMiHiT T ~" ~" =— •—

Do la place de la Charité à Oullins, Piorre-Bénito, St-Gonis, Brimais
Vernaison, Vourles, Vénissieux.

De la place de la Platière pour l'Ile-Barbe, Colionges, Fontaines, Roche-
taillée, Neuville, St-Kambert, Rochucardon, St-Cvr, St-Didier la
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.

De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue Lanterne, i, p>- Ecullv
— Du quai des Célestins, I, pour Sté-Foy. * - > * '

SS_—P«_«BRSSS!_SE_____SBHÏ___I B___3_ES»S5-^«0*?

SERVICE O'ÉTÉ
Départs des Chemins de fer

GARE DR PERRACHE

Iiig-ne «le Lyon à Farts

MATIN. Express, 6 h. 55 m.

» Omnibus, 5 h. 10 m.; 8 b. 15 m-
8 h. 40 m.; 11 h. ; 1,1 h. 30 m.

» Direct, 9 h. 35 m.

Som. Omnibus, 1 h. 25 m.; 1 h. 55 m.

ij » Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 30 m.

« . Omnib., 6 h. 30 m. ; 8 h. 25 m.

» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35.

» Direct, 8 h. ; Il h. 50 m.

ligne de _yon à Marseille

MATIN. Express, 7 h. 30.

» Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.
SOM. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 h. 38.

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

" Express, 10 h. 45 m.

—ligne de Lyon à Ci.enolïîe

MATIN. Express, 7 h. 20 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; 11 h. 15 m.

SOIR. Omnibus, 6 h. 10 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

_igne de _yon à St-Elienne

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 h.

» Direct, 7 h. 55 m.

SOIR. Omnibus, 1 h-. 45 m.—»

» Direct, 3 h. 45 m.

» Omnibus, 5 h.; 6 h. 40 m.

» Direct, 10 h. 30 m.

—ligne de lyen à Genève

MATIN. O nnibus, 5 h. 15 m. ; 9 h. 10 m-

» Express 6 h. 10 m.

SOIR. Omnibus, midi 30 m.

» Omnibus, 5 h. 5 m.; 7 h. 45 m-

_<igne du Bourbonnais par Tarare

MATIN. Direct, 6 h.; 8 h. 40 m.

Som. Omnikis, 1 h. 25; 6 h. 30.

• Direct, 3 h. 25. .'.'>

Ligne de Bourg par ïes Bna>fie8

GARE DE IA CROIX-ROUSSE

MATK. Omnibus, 6 h. 15 m.; 10- 14 m-

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h. 40 m-
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